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Wielet Leduc de 


On a prétendu que Beauvais avoit été fondé par Belgius, 
roi des Belges; mais rien ne vient à l'appui de cette asser- 
tion; tout ce que l’on peut dire sur l’origine de cette ville, 
c'est qu'elle remonte à une haute antiquité, et que les premiers 
habitants de Cæsaromagus (1), ou plutôt de la cité qui recut 
ce nom sous Auguste, étoient probablement du nombre de 
ces belliqueux Gaulois qui ne subirent l'invasion romaine 
qu'après une héroïque résistance. 

Beauvais se présente dans une situation agréable, entou- 


(1) Pline, livre I de sa Géographie. 
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Plan original de Ravmondus Rancurellus 
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rée de hauteurs qui la dominent de tous côtés : au sud-est, 


la colline de SaintSymphorien où du Séminaire; à l'ouest, 






celle de Saint-Jean, ou du Calvaire, puis le mont Saint-Lucien : 






| ue | et au nord, le Mont-Capron, situé entre la porte d'Amiens 






et Ja porte de Bresles., au delà des boulevards actuels. 






On ne reconnoitroit plus maintenant cette ville à la des- 






cription qu'en a donnée Loisel, en 1617. On ne pourroit 






dire, en ellet, aujourd'hui « qu'elle est quasi ronde, formée 






« de pierres de taille blanches, environnée de bons et larges 






« fosez, remplis de loutes parts d'eau vive, laquelle on peut 





“ arrester et retenir par des écluses ou relais qui sont en 






« quelques tours des murailles (1). » Les tours ont disparu 






pour la plupart, et des boulevards ont remplacé les an- 






ciennes fortifications de la capitale du Beauvoisis. 





À l'intémieur de la ville on voit encore les restes des murs 






d'enceinte de l'ancienne cité, construits, dit-on, sous Né- 






ron(2). Les débris de ces murs, qu'on fait disparoitre en 






ce moment, présentoient un pentagone irrégulier, ou un 






parallélogramme, dont un des grands côtés seroit remplacé 






par une ligne brisée; ils étoient surtout apparents, à la porte 






(1) Mémoires de la ville et cité de Beauvais, in-8°; Paris, pages 43 et - 
(a) Voy. Louvet, datiquitée du Beauvoisés, tome I. 





| Starr 8 








du Limaçon, près du moulin, dans la rue du théatre et 
vers la poterne Saint-Louis. 

La place de l'Hôtel de ville, avec ses maisons à toits 
pointus derrière lesquelles se montre de toute sa hauteur 
l'église cathédrale de Saint-Pierre, offre un assez beau coup 
d'œil. 

Les rues de Beauvais sont en général étroites et mal ali- 
gnées. Celle des Jongleurs rappelle l'existence dans cette 
ville d'une confrérie de baladins qui devoient assister aux 
cérémonies religieuses sur linjonction de l'évêque de Beau- 
vais. Peut-être ces jongleurs avoient-ils des droits analogues 
à ceux du propriétaire du fief de la Jonglerie, ce singulier 
seigneur, qui se faisoit livrer la robe portée par les maris 
le jour de leurs noces, ou tout au moins la valeur de cette 
robe, sans compter un pot de vin, un pain et l’un des mets 
du festin à son choix. 

Beauvais est riche de monuments: nous citerons d'abord 
l'église de la basse-œuvre, du VI ou du VIF siècle, sur le 
pignon de laquelle le bon Loisel a cru voir une idole qu'y 
auroient placée ceux qui l'avoierit bâtie (1). Cette église, con- 
vertie en magasin de bois pendant nos troubles politiques, 


(1) Mémorres de la ville et cité de Beauvais, pag. 46. 
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a été lout récemment rachetée par l'État; l'extérieur offre 
des restes de petit appareil romain, coupé par des bandes 
horizontales de briques; le haut de la facade ne paroit pas 
d'une époque aussi reculée. Ce monument est l'édifice reli- 


gieux le plus ancien de la Picardie; malheureusement il 


n'en reste qu'une partie : il à été tres-mutilé au XVE siécle . 


pour construire la nef, encore inachevée, de la cathédrale 
actuelle, à laquelle il est adossé. 

Achevée selon les plans primitifs, la cathédrale Saint- 
Pierre de Beauvais auroit été un monument gigantesque; 
mais malgré le zèle du chapitre, les dons des fidèles et 
ceux des évêques de Beauvais, il n’a jamais été possible de 
conduire à fin les travaux. D'ailleurs, soit incurie des ar- 
chitectes, soit défaut de proportions, soit une sorte de 
fatalité malheureuse, cette magnifique cathédrale a éprouvé 
les plus graves désastres. 

L'évèque Miles de Nanteuil fit commencer les travaux 
en 1217. Le généreux prélat fit abandon, pendant dix ans, 
de la dixième partie de tous les revenus de son évèché 
pour subvenir aux dépenses de la construction. 

En 1247, le chœur fut élevé par les soins de Guillaume 
de Gretz. Ce fut pour une bien courte durée; le 29 no- 
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1 
l 
vembre 1284, les voûtes s'écroulérent avec un terrible fra- 
cas. On réconstruisit ces voûtes dans le cours du XIV° siècle, 
La croisée fut entreprise sous la direction de Martin 
= Chambige, de Cambrai, et de Jean Vast, de Beauvais, av | | 
: commencement du XVF siècle. Un maitre maçon peu | j 
= { connu, Michel Lalye, termina le portail du sud. Jean Vast | 
= 3 { fils et François Mareschal, archicharpentier, élevèrent en- | 
= = | suite la croisée jusqu'aux voûtes; mais au lieu de poursuivre 
Z $ lcurs travaux en continuant la nefet en construisant le grand 
= L portail, ils placèrent au centre de la croisée, pour servir 
= = de clocher, une tour pyramidale octogone et à jour, des- 
m se tinée à surpasser en hauteur, en hardiesse et en légèreté, les 
= = | plus audacieux ouvrages de l'architecture chrétienne. Le 
£ ; | dôme de Saint-Pierre de Rome auroit dû s'élancer plus 
& = | haut encore, pour dominer le clocher de Saint-Pierre de 
Æ Ê | Beauvais. Mille clochetons délicats ornoient cette belle 
a ee tour, et, lorsqu'aux jours de solennité, on y suspendoit 
= = une lampe ardente, c'étoit un phare splendide, dont les 
2 = | feux, traversant des verrières aux vives couleurs, alloient 
= & porter au loin leurs rayons diversement nuancés. Elle 
É étoit achevée depuis cinq ans, lorsque tout à coup elle 
we sécroula, le 30 avril 1573; ce fat un irréparable mal- |. 
134 ï 
| 
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heur (1). Les travaux que ce désastre avoit rendus néces- 


saives, furent exécutés par les soins du roi Charles IX et du 






cardinal de Bourbon, évèque de Beauvais. Les deux piliers 






du chœur, presque entièrement détruits par la chute du 












" 3 clocher, furent reconsiruits en moins de deux ans. Sous 
l'évêque Nicolas Fumée, on résolut d'achever l'édifice; mais 

| 1 3 
Re les travaux se bornérent à la construction des troisième 





et quatrième piliers de la nef principale : ces travaux furent 





suspendus, faute de fonds, en 1604, et depuis on n'essaya 






point de les reprendre. 






Dans son état actuel, la cathédrale de Beauvais n'en est 






pas moins un édifice très-remarquable. La façade du sud, 






richement ornée, est un beau modèle du style flamboyant 






du milieu du X VE siécle. Les mches du porche ont perdu 






les statues qu'elles contenoient; l'image du prince des apô- 






tres , qui surmontoit le meneau de séparation, et le fronton 






triangulaire du portail ont également disparu. Les vautaux 






{1} La ruine de la tour du clocher est rappelée en ces termes, dans un manuscrit de 
la Bibliothèque royale, intitulé: Plan de da foy chretienne et catholique en France, 
per Antoine Gourdault, franciseain : « Le dernier jour d'apvril, jour de l'Ascension, 
a l'an 1573, la tour ou lanterne, la cloche et la plupart des voultés de la croysée de 
« l'Église cathédrale monsieur Sainct-Pierre, à Beauvais, tombérent à bas aussitot que 
ale corpus Domini et les chansses des corps saincts furent hors les parvis d'icelle 
réglise, ele. » 
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de ces portes sont enrichis de bas-reliefs représentant plu- 
sieurs traits de la vie de saint Pierre et de saint Paul; des 
salamandres et des arabesques font croire que les sculptures 
sont de l’époque de la renaissance. 

La façade du nord, dédiée à saint Paul, semble appartenir 
au même temps. Les F couronnées et les marguerites qui 
décorent les arceaux des voussures et les pieds droits des 
portes d'entrée, rappellent au moins le régne de François F: 
peut-être aussi faut-il y voir un souvenir de Marguerite de 
Valois, cette spirituelle princesse, qui fut la meilleure 
amie de son frère. Un arbre généalogique, auquel sont ap- 
pendus des écussons sans armoiries, garnit le tympan de 
ce portail. Les portes sont également couvertes de sculp- 
tures remarquables; ces sculptures, mieux conservées qu'au 
portail méridional, offrent, dans des niches, à droite, les 
quatre évangélistes; à gauche, quatre docteurs de l'Église. 

L’extérieur du chœur n'a point, comme on l'a dit, cet 
aspect majestueux qui étonne la pensée et qui élève l'âme. 
Le grand nombre de contre-lorts et d'arcs-boutants qui l’en- 
vironnent, offre au contraire quelque chose de lourd et de 
désagréable à l'œil. Mais à l'intérieur, ce chœur est admi- 
rable par la beauté de son architecture de style ogival. La 
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galerie à Jour qui l'entoure et qui s'élève à une hauteur 
considérable, excite justement l'admiration. 

Tout a été dit sur le mérite des vitraux de la cathédrale 
de Beauvais, sur ses curieuses tapisseries et sur le superbe 
mausolée du cardinal de Forbin-Janson, qu'on y voit en- 
core. Nous en parlerons cependant ici, ne füt-ce que pour 
donner une idée de la richesse de ces précieux monuments 
d'un autre âge. Les verrières les plus remarquables sont 
celles qui ornent Îles transsepts du nord et du sud, Elles re- 
présentent des sibylles, des évangélistes et des docteurs de 
l'Église, Ces vitraux ont été exécutés, les uns, en 1551, par 
Nicolas Le Pot, célébre peintre sur verre, et les autres par 
Angrand Leprince, vers la mème époque. La chapelle des 
morts , qui se trouve dans la première travée à gauche du 
portail du sud, possède aussi un magnifique vitrail repré- 
sentant saint Pierre et saint Paul. On considère ce vitrail 
comme l'un des meilleurs ouvrages que nous aient légués 
les peintres-verriers du XVF siècle. | 

D'autres chapelles entourent le chœur : celle qui forme 
le centre de labside offre cette particularité, qu'elle n’est mt 
plus large, ni plus profonde que celles qui l'environnent, 
contrairement à l'usage suivi pour la construction des cha- 
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pelles de style ogival, dans presque toutes les anciennes ca- 


thédrales. 





Les tapisseries placées en guise de tableaux dans celle 
de Beauvais, viennent, dit-on, des manufactures d'Arras. 






La plus curieuse est incontestablement celle de 1530, qui 
représente Beauvais et le Beauvoisis, avec les principaux 






monuments. Quelques-unes offrent des sujets sacrés tirés 






de la vie de saint Pierre. M. Achille Jubinal les a décrites 






avec talent, dans son grand ouvrage sur les tapisseries his- 
toriées (x). | 

Le seul mausolée qui ait échappé à la Révolution, celui 
du cardinal de Forbin-Janson, est surmonté de la statue en 
marbre blanc du cardinal évêque. Sur le socle, on lit ces 
mots : Fait par N. Costou p°, en 1738. — Restauratum et 
hic positum anno 1804 exeunte. Et plus bas, sur une table 
de marbre noir, une longue épitaphe qui fait connoitre les 
dignités qu'obtint ce prélat et les nombreuses missions qu'il 
remplit pendant sa vie. La plus importante fut sans doute 
l'élection du grand maréchal Sobieski au trône de Pologne. 

À leur passage à Beauvais, les auteurs du Foyage lité- 
raire en France admirèrent dans la bibliothèque de cette 
Co n-fol. Paris, 1438, 





| 
| 
| 
| 
| 










































A MON NS Ve TE 


cathédrale des manuscrits curieux, entre are un texte des 
saints Évangiles, écrit en lettres mérovingiennes; ils remar- 
quérent aussi, dans le trésor, de très-beaux ornements, et, 
parmi CEUX ue ÉRHRIÈREN le Ne. ; d'a a Re 





édition. 4 saint ane 1). Ces nee ont pu die 

Ci 
temple, ainsi que de précieux reliquaires, des bassins d'ar- | 
gent et de cristal décrits par Loisel (2). | 44 


Plusieurs rois de France ont visité l'église de Saint-Pierre; 





sant Louis, en 1232; Louis XI, en 1477; Louis XII, en AK | 
1513; Henri II, en 1555, et Louis XIV, en 1686, Tous y F 
ont laissé des marques de leur pieuse munificence. | 





ad x 


C'étoit un ancien usage que le chapitre de Beauvais pré- 7 ; 0 
sentât des bougies au roi lorsqu'il entroit dans la ville. Les Ï | 
chanoines portoient la soutane violette, et les dignitaires É 
la soutane rouge; l’évêque de la Rochefoucauld leur avoit ! pe | 
accordé ce droit en 1777. 4 

Il est à peu près certain que l'église Saint-Étienne fat re- k 4 
construite à la fin du XIE siècle. La dépression des contre- 
forts latéraux de cette église, qui s'arrêtent à demi-hauteur et 





(1) Tome IL, pag. 156. 


(a) Mémoires de la ville et comté de Beauvais, pag. Ga. 
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sont surmontés de deux colonnettes dont les chapiteaux vien- 
nent aboutir aux corbeaux de la corniche supérieure, in- 
dique en ellet le style plein cintre, alors en usage. Les 
corniches, formées d'arcades romanes ornées de contre- 
corbeaux, signalent elles-mêmes un édifice voisin de la 
transition. La façade, un peu moins ancienne, semble appar- 
tenir au style ogival du XII où du XIV* siècle. Le style 
ogival-flamboyant domine au pourtour de l'abside, com- 
mencé en 1506. On ne termina les chapelles et les voûtes 
que de 1574 à 1575. Le clocher en pierre date d'une époque 
plus moderne : la cage en a été faite en 1674 (x). 

Les sculptures du grand portail ont subi bien des mutila- 
tions; le petit portail seul offre encore des détails intéres- 
sants; mais ce qui fixe surtout l'attention des antiquaires 
c'est la roue ou rosace qui décore la partie supérieure du 
transsept nord. On n'a pu jusqu'à présent expliquer d’une 
manière bien positive ce que signifient les divers person- 
uages qui montent et descendent autour de cette rose. Les uns 
ont cru y reconnaitre la représentation de la Fortune ou du 
Destin ; d’autres ont pensé que ce pouvoit être la Danse maca- 


{1} Histoire de Beauvais, par Ed. de Lafontaine, in-8°, Beauvais, 1840, tome 11, 
page 187. 
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bre ou l'emblème du jugement dernier, parce que la mort, en 
lorme de squelette, qui se trouve, suivant eux, au sommet de 
celte rosace, seroit le principal personnage de cette scène. 

L'intérieur de Saint-Étienne présente un mélange des 
styles roman et ogival. 

Les stalles du chœur et les anciennes boiseries de celte 
église méritent aussi de fixer l'attention, ainsi que quel: 
ques tableaux qui décorent le sanctuaire. L'un de ces 
tableaux retrace la légende du chevalier qui vendit sa 


femme au diable. Il va, tout agité de l'horreur de son crime, 


invoquant à son aide les esprits infernaux, et déja son cour- 


sier atteint la forêt profonde où se consomme le marché. 
Derrière lui, sa victime, attachée à la croupe, tremblante, 
à demi morte, presqu'au terme de la course infernale, ap- 
pelle Marie, la mère du Sauveur, la douce mère des affligés. 
Tout d'un coup se retourne limpie, il va saisir sa compagne, 
la livrer; son regard se trouble, sa main demeure inerte 
et glacée. C'est la sainte mère de Dieu qui remplace sa vic- 
time et qui l’accable de son doux regard. Éperdu, en proie 
au remords, il pleure et shumilie. Le peintre l’a représenté 
se frappant la poitrine et faisant acte d’une contrition 
profonde. 


MIT 





L'église Saint-Étienne rappelle bien des souvenirs. Du 
haut de l’estrade ou tribune appuyée contre le transsept 
donnant sur la rue du Maire, le maire de Beauvais, à l'ex- 
piration de ses fonctions, remercioit les bourgeois assem- 
blés dans le cimetière voisin, et les prioit de vouloir bien le 
démettre de sa charge et de procéder à l'élection de son 
successeur, Nous avons vu, dans l'ile de Mayorque, à 
Palma, un monument analogue, une tribune adossée au 
palais de l’Ayuntamiento, sur la place publique, et d'où 
l’alcade parle au peuple. 

C'étoit aussi dans l'église Saint-Étienne qu'on célébroit, 
avec une grande solennité, la fête de l’Ane, si fort en 
vogue au moyen âge et qui est un naïf symbole de la fuite 
en Égypte. La jeune fille choisie pour remplir le rôle de 
la sainte Vierge, pendant cette fête, étoit conduite en 
procession dans le temple, montée sur un ane richement 


enharnaché, et portant sur son sein l'image en cire d'un 
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petit enfant. Une fois que le cortége étoit entré dans l'é- 
elise, on placoit la jeune fille avec l'âne du côté de 
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l'évangile, près de lautel, et la cérémonie commençoit 

immédiatement. À l/ntroit, au Kyrie, au Gloria et au 

Credo, le chantre méloit au plain-chant le cri de l’'ane, que 
140 







































































le peuple répétoit à grandes clameurs. Le jour de PÉpi- 
phanie, les trois Rois étoient représentés, à Saint-Étienne, 
par trois valets tenant en leurs mains des corbeilles riche- 
ment parées, qu'ils venoient déposer aux pieds de Jésus, 
c'est-à-dire d'un enfant de chœur, qui, pour les fidèles, te- 






noit lieu du divin enfant. | a 
Nous sommes loin d'approuver ces coutumes du moyen | œù 
age, qui ont servi si souvent de texte pour attaquer le ca- Fh 
tholicisme. Mieux vaut assurément un culte plus sévère et. LS & | 
digne des graves enseignements de l'Évangile; mais il y au- mÉ | 
roit bien de la rigueur à faire un crime à l'Église catholique E re" 


de traditions nées de l'amour des spectacles, commun à tous | 
les hommes ; traditions auxquelles elle ne s'est associée mo- 
mentanément que par tolérance, et qu'elle s'est empressée 
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de faire disparoitre à mesure que les générations se sont 
gs éclairées et que la raison publique a grandi. Ces représen-, 
tations ne sauroient rien prouver contre la pureté de la 
morale du catholicisme, ou contre la gravité d'un culte qui 
emprunté si heureusement aux beaux-arts, pour ajouter ä 
la pompe et à l'éclat de ses cérémonies, et qui a plus contri- 
bué que toute autre cause à leur développement dans la 


société moderne. 
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L'ancienne église de Saint-Thomas offre encore un aspect 
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assez pittoresque. La façade occidentale et ce qui reste de ak 


# Êl : 5, 
la nef tombent en ruine. Les chapiteaux des colonnettes ff, 


du grand portail sont d'un bon style. Ils mériteroient 
d'être conservés, L'histoire locale se tait sur les événements 
dont cette église a pu être Île théâtre. On sait seulement 
qu'elle a été brülée, en 1181, et que le chapitre de Saint- 
Pierre permit de la réédifier sur un terrain qui lui appar- 
tenoit. 

Le palais des évêques, que l’on à récemment défiguré afin 
de le convertir en palais de justice, sembloit appartenir à 
quatre époques différentes, La tour vers le jardin est évi- 
demment romane. On la regarde comme un reste de l'ancien 
château des comtes de Beauvais, auxquels ont succédé les 
évêques. Les deux tours à toits aigus qui défendent l'entrée 
du palais, sont de style ogival secondaire; elles ont été 
élevées, en 1306, par les soins de l'évêque Simon de Nesle. 
Le peuple soulevé venoit d’incendier l'évêché. Le corps de 
ville, qui n'avoit pas su réprimer l’émeute, fut frappé d’une 
amende de huit mille livres parisis, que l'évêque employa 
à faire construire les deux tours à l'entrée de son palais. Le 
principal corps de logis, existant au fond de la cour, ne date 


À 


4 
PRET à 





he 


hi E 


ia 
ë 
ï 
F 








* RER ere 











que du XVE siècle; Louis de Villiers de lisle-Adam le fit 
batir, vers 1500. On voit encore le nom et les armes -en 
| 






relief de ce prélat sur la cloche de l'horloge et sur le cou- 





ronnement d'une fenêtre donnant vers le boulevard. La pri- 






son se trouvoit dans la tour de la façade qui longe la rue 






du Limaçon. Jean Regnier d'Auxerre y fut enfermé en 1437 






et y composa, dit-on, les vers suivants : 







À Beauvais, droit devant Saint-Pierre, 
Où Je fus enfermé en pierre, 
En grand douleur, en grand servage, etc. 













La galerie de communication, qui conduisoit du palais 
épiscopal à la cathédrale, et qui servoit en même temps 






de bibliothèque publique, avoit été construite par ordre de 






Pierre de Savoisy, de 1397 à 1412. Ses armes se voient 






encore sur quelq ues poutres de cette galerie. Les Bourgui- 






gnons, en 1472, puis les ligueurs, en 1590, causérent de 






si grands dommages à ce palais, que l'évêque René de Poi- 






tiers ne put lhabiter en 1590. 






Dés que les évêques de Beauvais avoient pris possession de 






leur palais, ils devoient veiller, comme comtes et seigneurs 






temporels, à l'administration civile de la cité, et comme 
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évéques, à l'administration ecclésiastique du diocèse. C'est 


pour cela qu'avant d'y étre reçus ils prétoient deux fois 
serment, d'abord devant le maire et les pairs de la ville, 
puis entre les mains du chapitre. Le maire disoit au prélat, 
en lui présentant les clefs de Beauvais : « Mon très redoupté 
« seigneur, nous vous baillons et rendons les clefs de vostre 
« ville de Beauvais, et sommes prêts de vous faire le serment 
« dont nous sommes tenus, vous suppliant humblement faire 
“ce que vous estes tenu envers nous. » L’évêque recevoit 
les clefs, les élevoit sur son épaule, en signe de possession, 
puis les remettoit entre les mains du maire, en disant : 
« Maire, je vous baille en garde les clefs de ma ville de Beau- 
« vais, à la charge que vous me les rendrez toutes fois et 
« quantes je vous les demanderay. » Alors le maire répondoit : 
« Je vous jure et promets, Monseigneur, comme maire et 
« pour toute la ville, de garder vostre corps, vostre vie, 
« vos biens, vostre honneur, vos catheux et vos droicts, 
« sauf la fidélité due au roy. » L'évèque, à son tour, repre- 
noit et disoit : « Et moi, je vous promets vous maintenir en 
« vos franchises et libertés. » 

Ces premières formalités remplies, l'évêque entroit dans 


sa ville épiscopale ; arrivé vers la porte du chätel, il 
it 
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se reposoit sur un siége couvert d'un coussin à ses armoi- 


ries, et contractoit de nouvelles obligations avant de pouvoir 






se revêtir de ses habits pontificaux. 






Le chapitre, assemblé dans la cathédrale, s'avancoit 
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alors processionnellement, et, après avoir harangué le pré- 






lat, lui présentoit la formule du serment qu'il étoit tenu 






de faire en cette forme : « Je promets que j'observerai de 






« bonne foi les droits, priviléges, libertés, coutumes hon- 






« nêtes et approuvées de l'Église de Beauvais : qu'ainsi, Dieu 
« me soit en aide et sa sainte parole. » Ayant apposé sa si- 





gnature au bas de cette formule, l’évéque marchoit droit 






à la cathédrale; il y étoit introduit en grande solennité et 






installé au son de toutes les cloches de la ville. Après le 
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Te Deum, le nouvel évêque étoit conduit solennellement 
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au palais épiscopal, dont il prenoit enfin possession (1), 





On compte parmi les évêques qui ont occupé le siége 





de Beauvais, des hommes éminents par leur science, leur 
vertu et leur valeur. Qui ne connoit Philippe de Dreux, ce 
prélat guerrier qu'on vit presque toujours combattant avec 








ardeur les Anglois et les autres ennemis de la F rance? Pri- 






sonnier de Richard, roi d'Angleterre, il eut à subir une 






(1) Histoire du diocèse de Beauvais, par l'abbé de Lettre, Beauvais, 1643, in-8, p. 43. 
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longue et rigoureuse détention. Le pape, à qui il s'adressa 
pour obtenir sa liberté, ne crut pas devoir reconnoitre un 


fils de l'Église dans un prélat qui avoit préféré la lance au 


bäton pastoral, le casque à la mitre, la cotte de mailles à 
l'aube, le bouclier à l’étole, et l'épée du soldat au glaive du * 
Saint-Esprit (7). 

La cour de Rome, en cette occasion, se mettoit en con- 
tradiction avec l'esprit général de l'époque. Avant et après 
Philippe de Dreux, on a vu des prélats et des prêtres en- 
dosser la cuirasse et brandir le glaive pour la défense de la 
patrie. De notre temps encore, les prètres et les moines ont 
combattu pour l'indépendance d'un pays voisin. Sans leur 
héroïque constance, la sainte cause du patriotisme auroit 
succombé. Un peuple entier a proclamé martyrs ceux que 
la mort a frappés dans la lutte. Les esprits supérieurs , que 
ne troublent point les passions, reconnoissent la sainteté 
du devoir de défendre son pays. Le prêtre est citoyen comme 
tous ses frères; pourquoi donc ne concourroit-il pas à 
combattre les ennemis de sa nation? L'Évangile, en réprou- 


(1) Lancéam pro baculo pastorali, galeam pro mitrà, loricam pro albà, clipeum pro 
infulà, gladium pro stalà. 


(lettre du pape Célestin & Philippe de Dreux, évéque de Beauvais.) 

















Der 


vant l'usage de l'épée, a entendu Ë meurtre; il n'a jamais 
» prescrit de laisser la patrie sans défense. 

Philippe de Dreux étoit né à Braine. Dans sa lettre 
sur cette ville, insérée dans les Nouvelles recherches sur la 
France (1), Jardel fait de ce prélat un portrait remarquable : 
« Ma patrie a donné le jour à quelques hommes connus 
« dans l'histoire, entre autres au fameux Philippe de Dreux , 


Les 


évêque de Beauvais, né à Braine vers l'an 1160, et qua- 
« lifié par Thomas Walsingham (in hypodigmate Neustriæ), 
« d'homme courageux et vaillant aux armes, cousin du roi 
« de France, et plus adonné à Mars qu'a la vénération des 
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martyrs. C'est lui qui se servoit si habilement d’une mas- 
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} « de l'épée. Guillaume Longue épée, comte de Sarisberi (Sa- 
Ù « lisbury), frère naturel de Jean, roi d'Angleterre, en fit 
« une rude épreuve lorsqu'il l'étendit sur la place, et le fit 
« faire prisonnier par Jean de Nesle, qui étoit à côté de 
« lui. » Le célèbre Pierre Mauclerc, duc de Bretagne, éga- 
* lement né à Braine, étoit neveu de Philippe de Dreux. 

L'hôtel de ville de Beauvais est une construction mo- 





autant d'ennemis qu'il en trouvoit, ne {es voulant frapper 
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w… « sue, à la bataille de Bouvines, avec laquelle il assommoit À 
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derne dont nous ne parlerions pas ici, si nous n'avions à 
mentionner, en passant, les précieuses tapisseries qui le dé- 
corent. Ces tapisseries, au nombre de quatorze, provien- 
nent, pour la plupart, des manufactures des Gobelins et de 
Beauvais. 

La Commune de Beauvais à joué un rôle important dans 


l'histoire; il est peu d'institutions communales dont les des- 


tinées aient été aussi longues, aussi agitées et aussi variées, 


suivant l'expression de M. Guizot. La charte qui approuva 
l'établissement de cette commmne, est de la fin du règne 
de Louis le Gros. Une charte donnée en 1144, par Louis le 
Jeune, en confirmation de la première, établit que tous les 
hommes domiciliés dans l'enceinte des murs de la ville et 
des faubourgs devoient prêter serment à la commune; que 
le possesseur d’un chäteau fort qui avoit donné asile à un 
homme coupable envers la commune, étoit tenu de donner 
satisfaction aux pairs de Beauvais, suivant leur délibéra- 
tion; sinon, que les pairs pouvoient se faire justice à eux- 
mêmes sur les biens du chätelain ou de ses vassaux; que 
chaque fois que l’évêque de Beauvais vouloit aller à l'armée, 
il ne devoit prendre que trois chevaux, sans pouvoir en 


exiger des hommes étrangers à la commune; que nul bour- 
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seois ne pouvoit prêter son argent aux ennemis de la com- 


mune, ni parlementer avec eux tant que duroit Ja guerre, 
sans la licence des pairs; enfin, que les pairs de la commune 


devoient jurer de ne favoriser ni molester personne, par 


affection ou par inimitié (x). 

En 1182, Philippe-Auguste confirma la commune de 
Beauvais par une charte semblable, en beaucoup d'articles, 
à celle de Louis le Jeune. Le dernier article contenoit 
cette prescription : « La présente charte ne sera, pour 
« aucune cause, portée hors de la cité, et quiconque vou- 
« dra parler contre elle ne recevra aucune réponse. » 

L'ancien sceau de la commune de Beauvars offroit la figure 
d'une ville ou forteresse, avec le mot cvrras, inscrit au-des- 
sus. Autour étoit gravée, pour légende, cette inscription: 

SIGILLUM BELvACENSIS ComMunrE. 

Sous Louis XI, on ajouta aux armes de la ville, comme 
un témoignage de la fidélité de ses habitants envers les rois { 
de France, un pal d'argent sur le fond de gueules, avec ces 
MOLs : 


Palus ut hic fixus, constans et firma manebo. 


(1) Pares autem communiæ jurabunt quod neminem propter amicitiam deportaves 
rint, et neminem propter inimicitiam læserint. 
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L'élection du maire et des treize pairs de Beauvais don- 


noit lieu à de nombreuses formalités. Elle commencoit 
tous les ans le dernier jour de juillet, dans l'assemblée du 
peuple réuni au son de la cloche communale, et, comme 
on l'a vu plus haut, sur l'emplacement du cimetière de Saint- 
Étienne. « Le lendemain, à six heures du matin, dit Loisel, 
« le maire accompagné de ses pairs font chanter une messe 
« du Sainct-Esprit en la dite église (celle de Saint-Étienne) 
« et de là vont en l’hostel de la ville, auquel se trouvent 
« tous ceux du conseil, et la plus part des habitants, au 
« moins les maistres des mestiers; en la présence desquels 
« le maire les ayant de rechef remerciés, remet les clefs de 
e Ja chambre du secret et les sceaux de la ville sur le bu- 
« reau. Ces clefs sont mises par le procureur de la ville ès 
« mains du plus ancien pair, et la compagnie advertie par 
« l’advocat d'icelle d'eslire quatre scrutateurs pour recevoir 
« les voix de l'eslection, savoir est, deux du corps de la 
« ville et deux de la commune : du nombre desquels est 
« ordinairement le plus ancien pair. Sont en leur presence 
« appelez à tour de roolle les maistres des mestiers, qui 
« jurent s'estre fidélement informez, chacun au sien, de 


& celuy qu'ils estiment le plus digne et capable d'estre maire 














« pour ceste année, et le baillent par escrit au greffier qui 
« en faict un roolle, lequel est scellé par les scrutateurs : et 
& lors chacun sortant de la chambre du secret, en laquelle 
« ces nominations ont esté faictes, ils s'en vont en la salle 
« où est Lout le peuple : et ayant lesdicts scrutateurs re- 
« cogneu Îles roolles avec leurs sceaux on publie *et an- 
« nonce tout hault le nom de celuy qui est esleu maire, 
« à la pluralité des voix. Lequel en est incontinent adverty 
« par les deputez, qui le prient d'accepter la charge, et 
« à ceste fin, se trouver au lieu de la Commune sur les 
« quatre heures de relevée, à fin d’en prester le serment, 
« ce quil faict en la présence de tout le peuple, et en 
« la forme du serment que l'advocat de la ville luy faict 
« telle : Fous jurez Dieu le Créateur que vous conserverez la 
« ville de Beauvais souz l'authorité du Roy, la defenderez de 
« fout vostre pouvoir envers tous et contre tous en ses droits, 
« priviléges, franchises et libertez, ensemble toute la commune : 
« Que si lost qu'il viendra à vostre cognoissance aucun peril 
« eminent par lequel il vous apparoisse aucune chose au dom- 
« mage de la ville, et surtout contre le service du Roy, vous le 


& COMMUNIQUETEZ & VOS Pairs pour en avoir advis : et au Con- 


« traire s'al vient à vostre cognoissance aucun bien pour le profit 
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x de la ville et commune, vous le mettrez en déliberation. Qu eri 


« vostre charge aucun pour inimitié ne blesserez, ny pour amitié 
« ne supporterez… Que vous ferez exécuter selon vostre pou- 
« voir, ce qui sera déliberé et vous comporterez en vostre charge, 
« comme un bon maitre el homme de bien est tenu de faire. 
« Ce serment estant faict, luy estant au bas au milieu de la 
« commune, sur l'interrogatoire de l’advocat qui est en 
« hault dedans la chaire, on le conduict en icelle, et, de 
là, après avoir remercié la compagnie, et exhorté un 
chacun au service du Roy, et au bien et conservation de 
la ville, il est conduict en sa maison par la plus part de 
ses pairs et amis, auxquels il donne à souper. Le lende- 
main matin les dits maire, pairs, conseil et principaux des 
mestiers estant de rechef assemblez au son de la cloche, se 
« trouvent en l’hostel de ville pour procéder à l'eslection des 
nouveaux pairs, au lieu de ceux qui sortent de charge, 
auxquels l'eslection estant signifiée par un sergent de la 
ville, ils se rendent sur les cinq heures de relevée au mesme 
lieu de la commune, pour y prester le serment en la pré- 
« sence de tout le peuple, lequel ils réitèrent en l'hostel de 
ville en la présence du maire et des autres pairs (1). » 


(1) Mémoires des pays, ville, comté, commune de Beauvaiset di Becnvoisés, p.176 et 197. 
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La manufacture royale de tapisseries de Brauvus a, de- 
puis longtemps, un renom européen. Fondé sous le régne 
de Louis XIV, ce bel établissement fait partie de l'apanage 
de la liste civile. Le principal corps de bâtiment, qui ren- 
lerme les magasins, l'école de dessin et la cha pelle, a con- 
servé plusieurs tableaux précieux. On exécute, dans celle 
manufacture, des tentures et ameublements qui rivalisent, 
pour la perfection, avec les tapisseries de la manufacture 
royale des Gobelins. 

La bibliothèque de la ville possede des manuscrits in- 
téressants. Nous avons remarqué dans le nombre un Fraité 
de saint Augustin sur la Genèse, du XF ou du XI siècle, 
Curieux par ses peintures el par ses lettres ornées. Celle que 
nous reproduisons présente, au centre de l'O, par une 
vignette, l'image de Dieu le jils, ou plutôt de Dieu le père, 
bénissant de la main droite et portant le globe dans la main 
gauche. | 

Beauvais a conservé un grand nombre d'anciennes ha- 
bitations. La maison à deux étages en encorbellement et à 
pignon pointu, dont nous donnons le dessin, existe rue Saint- 
Thomas : toute la facade est garnie de briques et de carreaux 


vernissés ; des têtes, des mascarons, les sculptures les plus 
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variées, exécutées sur les bois apparents des poutres et 
corniches, complètent la décoration de cette curieuse cons- 
truction du XV° siècle. 

Nous avons fait connoiître, dans notre atroduction, les 
principaux événements de l'histoire de Beauvais; nous avons 


dit rapidement la résistance courageuse des Bellovaques à 














Jules-César; Pétablissement de la commune; le concile 
dans lequel Thomas de Marle fut dégradé de l'ordre de la 
chevalerie; les brigandages des Jacques ; enfin, le siége mé- 
morable de 1472, où les femmes de Beauvais, guidées par 
Jeanne Hachette, gagnèérent un renom immortel de patrio- 
tisme et d'héroïque courage. 











Un document historique, devenu extrêmement rare, et |  & 42 RUE 
récemment reproduit par un savant bibliophile, jette le plus PSS NS | 
grand intérêt sur cette belle défense (+). ne 


La résistance de Beauvais étoit plus qu'un acte d'héroïsme, DRUTE PORC J 11 < | 


c'étoit le salut de la monarchie. Qu'on se reporte en sou- En # be : UT VR. | 
venir à cette époque de désordres. Le duc de Bourgogne, le 
Téméraire, étoit dans tout l'éclat de sa puissance, dans toute 


(1) Discours vémrance du sége mis devant de ville de Beauvais par Charles duc de 
Bourcongne, prince de la maison de France, surnommé de terrible suerrier, et qui n'a 
amais codé aux plus grands lors... Publié en 1622 par Mathias Grévin. 











l'ardeur de son ambition: animé à la destruction du royaume 





de France à ce point, qu'il lui vouloit six rois au lieu d'un, 
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selon un mot historique. Edouard d'Angleterre, vainqueur 






de Warwick, libre enfin de la guerre des Deux Roses, avoit 






à venger sur Louis XI son active intervention dans cette 






éternelle guerre; l'Espagne, le Milanez, se joignoient à la 






ligue commune. De tous ces ennemis, la tête étoit dans le 






royaume même, prés de la couronne, le duc de Guyenne, 






frère du roi. Le royaume alloit subir une fois encore les 






désastres des deux derniers régnes, quand tout à couple due 






de Guyenne mourut, frappé par la fièvre ou par le poison. 






Cette mort sauvoit Louis XI. Elle atteignoit au cœur ses 






adversaires; avant tous le duc de Bourgogne, qui avoit 






bien compté faire tourner la guerre à son profit. Aussi Îa 






fureur du Téméraire ne connut pas de limite. De son camp 






sous Péronne, où il attendoit avec toute une armée l'heure 






propice à ses desseins ambitieux, il fondit soudain sur Nesle, 






qu'il prit d'assaut et mit à sac. Nous avons raconté la ter- | \E 

rible histoire de cette église de Nesle, où l'on marchoit dans | à | 

le sang jusqu'à la cheville, et où le duc entroit à cheval, 1B 
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dirigeant le massacre en personne. De Nesle, l'armée du- 






cale arrive sur Beauvais toute en tumulte, allant droit aux 
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portes et aux murailles, sans daigner ouvrir une tranchée. 
Il faut lire le récit de Mathias Grévin : 

« L'an mil quatre cens soixante-douze, le samedy vingt- 
« septiesme iour de iuin enuiron sept heures du matin arri- 
« ucrent les Bourguignons deuant la ville de Beauuais, es- 
« limans prendre ladite ville d’assault, et apres que ceux 
« de la ville eurent refusé parlementer au herault par eux 
« enuoyé pour les sommer, à vn jet d'arbalestre près 
« d'icelle ville; et soudain y liurerent deux assaults, 
« l’vn à la porte de Bresle, et l'autre à la porte de Limacçon, 
« qui sont distantes l’vne de l’autre de plus d’vn jet d'ar- 
« balestre : neantmoins les Bourguignons assailloient entre 
« lesdites portes outre et quasi la moitié de la ville, parce 
« qu'ils estoient grand nombre, comme de quatre vingis 
« mil où plus. Lors n'estoient en ladite ville aucuns gens 
« d'armes (a cause que les habitans ne se doutoient d’estre 
« assiegez, ains estre secourus et auoir garnison du party de 
« France) fors et reserué qu'audit Beauuais s’estoit refugié 
« Louys Gommel, sieur de Balagny, apres auoir par luy 
« et aulres ses compagnons habandonné ausdits Bourgui- 
« gnons la ville de Roye : auquel sieur de Balagny pour 


« ceste cause, combien qu'il fut capitaine de ladite ville 
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« de Beauuais, les habitans n'auoient pas trop grande 

























« confiance. » 

Balagny prouva qu'on faisoit injure à son courage. Il fut 
toujours des premiers devant l'ennemi, pendant les vingt- 
huit jours que dura le siége, toujours combattant, quoique 
blessé dès la première attaque. Obligé de se retirer devant les 
Bourguignons accourus en grande force, il résistoit pied à 
pied « et fut nauré à la cuisse d’vne sagetle ou dard en re- 
« culant, ses gens estans demeurez derriere. » 

Cependant les Bourguignons avoient enlevé les faubourgs, 
criant déjà ville gagnée; ils dirigeoient sans cesse leurs at- 
taques contre les portes de l'Hôtel de Dieu, du Limaçon et 
de Bresle. La porte de Bresle eut à subir le plus grand 
elfort; brûlée, elle se fit un rempart de l'incendie. 

« …. et particulierement à ladite(r) porte de Bresle, la- 
« quelle estoit toute bruslée du feu, tellement qu'il n’y estoit 
« demeuré ni manteau ni herche, lequel feu fut par leur 


« conseil entretenu plus de huict iours apres, du bois des 


(1) « Ladite porte fut percée de deux canons qui tirérent deux coups seulement, et 
a par le trou qui fut fait tres grand en ladite porte, les gens dudit sieur des Cordes 
“ combuioient main à main : et pendant que le duc mit à venir qui tenait la villé comme 
«prise, quelqu'vn de dedans apporta des fagots allumez pour ietter au visage de ceux 
= qui s'eflorcoient de rompre la porte. » 
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« maisons prochaines, pour obuier que les ennemis n'en- 
« trassent dedans la ville ledit leu cessant. 
« Et là lesdits gens de guerre trauaillerent si vaillamment 
« à l'ayde desdits habitans, en rebutant et rechassant lesdits 
« Bourguignons, qu'en despit d'eux apres le feu cessé ils 
fortihierent ladite porte contre eux, tant de gros chesnes 
‘ qui n’aguere auoient esté amenez à ladite ville pour faire 
bouleuers, que d'autre bois charpenté prest à edifier 
maisons, que de terrasses, pierres et caillous, qui par les- 
dits habitans, femmes et filles, furent portez sur la mu- 
raille enuiron ladite porte : et là n’y furent tuez ny blessez 
qu'vn archer et trois des habitans de ladite ville, combien 
« que lesdits Bourguignons tirassent sans cesse de leurs 
« flesches, couleurines et serpentines, en ladite ville. 
« Et faut noter qu'en ladite ville de Beauuais sont plu- 
« sieurs corps saincts de grand merite, comme les corps 
« precieux de S. Lucian ét ses compagnons, S. Germer, 
« S. Just, S. Eurost, et autres que ladite saincte Anga- 
« dresme, comme appert par leurs légendes : neantmoins 
« iceux habitans ont telle confiance en ladite vierge saincte 


« Angadresme, mesmement au temps de guerre, parce qu'ils 


« dient que non seulement de leur temps, mais aussi bien 
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de leurs predecesseurs, icelle glorieuse vierge souuent 
en habit de religieuse s'est apparuë et monstrée sur la mu- 
raille, tant contre les Anglois anciens ennemis’de la cou- 
ronne de France, qu'autres aduersaires, et a icelle ville 
eslé preseruée d’estre prinse d’assault et de trahison; et à 
la vérité si la grace de nostre Seigneur, de ladite benoïste 
Vierge et des saincts ne fut interuenuë, aydant la bonne 
querelle et la grande fidelité que lesdits habitans ont tou- 
iours gardé au roy, ladite ville estoit lors en grand danger 
« d'estre perdué. 
« Et n'est à oublier qu'audit assault pendant que les 
« Bourguignons dressoient eschelles et montoient sur la 
« muraille, l'vne desdites filles de Beauuais, nommée leanne 
« Fourquet, sans autre baston ou ayde, print et arracha à 
« lvn desdits Bourguignons l’'estendart qu'il tenoit, et le 
« porta en l’église des Tacobins. 
« Semblablement, Louys Gommel, sieur de Balagny, 
« capitaine de ladite ville, auec Iean le Goix, son lieute- 
« nant, se monstrerent fort vaillans pour la deffence de la 
« ville, lesquels continuellement se transportoient de quar- 
« lier en quartier au long de la muraille, lvn d'vn costé 
« l'autre de l’autre, en persuadant aux habitans de tousiours 
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« vaillamment resister, leur remonstrans qu'ils seroient bien 


« tost secourus, et pour leur bonne resistance les plus ho- 
« norez du royaume, et tellement persuaderent auec le cœur 
« des bons habitans, qu'ils resisterent constamment, et auec 
« beaucoup de courage ausdits Bourguignons. » 

Les secours s'étoient fait attendre et la ville auroit suc- 
combé sans l’imprudente confiance du due de Bourgogne 
et des siens. Bientôt arriva Dammartin, lé grand maitre de 

_ 11 l'hôtel du roi, le plus ferme appui de la monarchie, el avec 
Fe lui le maréchal de Rouhault, Crussol, Salasar, les meilleurs 
capitaines , toute une armée des plus braves soldats du roi. 
Les villes elles-mémes accouroient au secours de la vail- 
lante ville de Beauvais. Paris, Rouen, Orléans y envoyé- 
rent leurs enfants. Les assiégés devinrent si nombreux 
et si bien approvisionnés que le danger étoit pour les 
assiégeants; mais le Téméraire ne vouloit entendre à rien. 
Prendre la ville d'assaut, sans tranchées, sans brèche pra- 
tiquée, étoit sa volonté, et sans cesse ses hommes alloient se 
ruer contre les murailles où ils restoient écrasés. 

e Mais il fait à noter que trois ou quatre iours auparauant 
« ledit ieudy neufiesme iour de iuillet, pource que lesdits 


« Bourguignons auoient intention d'assaillir la ville, ils fi- 
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ou quatre esuentuelles sur la riuiere de Therain, pour luy 
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faire perdre ou diuertir son cours, et essuyer l'eaué des 
lossez de ladite ville, qui sont tousiours pleins par le 
moyen de ladite riuiere, laquelle aussi prend son cours 
au long de la muraille d'vne part d'icelle ville, et par de- 
dans en deux ou trois petits bras qui se partissent en di- 
uers lieux en icelle. 

« Et ce fait commencerent à faire aucunes mines, qui 
ne leur profiterent guere, parce que ladite ville pour 
la basse situation d'icelle, ne pouuoit estre prinse par 
mines, obstant les eaués qui à grande habondance y 


sourdoient en minant : mais neantmoins pour s0oy = 


garder des douteuses aduantures, on fit dedans Îa 
ville deux ou trois autres contre-mines, combien quil 
n'en fust besoin. 

« Firent aussi lesdits Bourguignons grande prouision de 
fagots, comme aucuns desdits Bourguignons prisonniers 


« ont rapporté, et que le bastard de Bourgongne auoit dit 


L: 


à son frere le duc de Bourgongne, qu'il n'estoit ja besoim 


« d'en faire, parce que ceux de dedans empliroient assez 


LL 


leurs fossez de ses gens, s'ils leur liuroient lassaylt. 
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æ Ledit iour de ieudy lesdits Bourguignons urerent vn 


assault à la ville, à lenuiron des portes de Bresle et de 


l'Hostel Dieu, où ils descendirent en tres grande puis- 


sance, en enuironnant toute la muraille à l'endroit des 
deux portes, et au dessus et au dessous d'icelles, lequel 
assault dura trois heures ou enuiron, où ils furent bien et 
vaillamment recueillis par lesdits gens de guerre et habi- 
tants de la ville, qui ne leur donnerent pas le loisir de 
| à . ietter leurs fagots és fossez. En liurant lequel assault les 
| | femmes et filles (comme elles auoient fait aux autres pre- 
cedens) portoient ausdits gens de guerre sur la muraille 
grande habondance de grosses pierres de faiz, pots de 
terre pleins de chaux viue, cercles de queués et gros muids 
et autres tonneaux croisez l’un parmy l’autre, avec chaus- 
setrapes, cendres, huilles et graisses toutes chaudes, pour 
_ietter sur lesdits Bourguignons, afin qu'ils ne peussent 
monter sur la muraille. » 

Ce fut dès lors une chose évidente que le siége ne pou- 
voit durer. Les assiégés devinrent assaillants à leur tour; ils 
| | fatiguérent les Bourguignons de leurs sorties, si bien que, 

d en. | le 22, le duc quitta la place avec tous les siens. 
| « Et combien que depuis le dernier assault les Bourgui- 





Léa de Thierry brèves 





| 


Lis 


LUS 


[Ca 


enons fissent chacun our courir le bruit qu'ils assaille- 


roient encore la ville, neantmoins memoratifs de la bonne 


résistance qui leur auoit esté faicte, el que plus ils y vien- 


: droient, pius ils y perdroient, ils ne s'y osérent oncques 


depuis aduanturer. 

« Et finalement cognoissant le duc de Bourgongne qu'il 
perdoit temps de seiourner deuant ladite ville, et qu'il ne 
pouuoit greuer ceux de dedans, combien qu'il eust donné 
à plusieurs traistres grande somme de deniers, qui estoient 
habillez en païsans, les autres en habits de maronniers, 
et autrement, pour y bouter le feu, dont les vns furent 
prins en presens melfaits, les autres par soupcon auec 
leurs pouldres, qui eurent les testes couppées. 

« Après que pour soy vanger des grandes pertes et dom- 


mages quil y auoit eu et porté, il brusla tous les villages 


- des enuirons de ladite ville, comme Marissel, Bracheux, 


« Vuagicourt et autres, à quatre ou cinq lieués d'icelle, 


mesmement du costé où il tenoit son pare, car d'autre 
part il n'y eust osé passer, En vn mercredy matin, qui 
estoit le vingt-deuxieme iour de iuillet en belle nuict, sans 
trompette, honteusement et villainement (1) s'enfuit et 


(a) « Le duc de Bourgongne faisant va iour du siége veoir aux ambassadeurs d'An- 

















deslogea auec son ost,' clos et fermé dedans son parc, 
el tira par la ville de Poix deuers Aumalle, et de là 


à S. Vualery, et à Eu en Normandie, et en y allant, 


brusloit toutes les places et les grains estans parmy 
les champs, où il commit plusieurs execrables maux et 
dommages irréparables. » 


À Ja suite de cette relation tirée, suivant son expression, 


du vieil exemplaire, Mathias Grévin ajoute les réflexions 


suivantes, qui termineront dignement notre récit : 


Lis 


a 


« L'histoire de France en la vie du roy Louys XIE, est 
conforme à ce discours, qui est plus bref, comme aussi 
Philippes de Commines, sieur d'Argenton, qui a escrit la 
vie du mesme roy, el qui estoit encore lors dudit siege au 
seruice dudit duc de Bourgongne , Asseure en $6s mémMoOI- 
res que le duc estoit en telle colere contre le roy Louys, à 
cause de la mort de monsieur Charles duc de (1) Guyenne, 
frere du roy, dont il disoit parolles villaines et incroyables. 


« gleterre la belle artillerie, et en grand nombre qu'il auoit, disant que c'estoient les 
e clefs des bonnes villes de France : Le fol dudit due fit contenance de chercher parmy 
« cesle artillerie, comme sil auoit perdu quelque chose : estant interrogé par son 
a maistre ce qu'il cherchoit, luy dit tout haut, en presence de ces ambassadeurs, qu'il 
« cherchoit les clefs de Beauuais, et ne les pouvoit trouuer. » 


(1) « On estima la mort du due de Guyenne luy auoir esté aduancée par aucuns de 
e ses domestiques, à la suggestion du roy. 
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Que s'il eut prins le ville d'assault, sans doute il l'eut 
& bruslée, mais (ce ditAl) elle fut preseruée par vray mi- 
« racle, ét non autrement (1). Car si le duc eust voulu du 
« commencement loger une partie de son armée du costé de 
« la porte de Paris, la ville n'eut peu eschapper de ses mains, 
« pource que nul y eut peu entrer, mais Dieu voulut qu'il 
« fit doute à où il n'en avoit point, car pour vn petit ruis- 
« seau qui estoit à passer, il fit ceste difficulté, et depuis 
« qu'il y eut largement gens d'armes, il le voulut faire, qui 
« eust esté mettre tout son ost en péril, et à grand” peine l'en 
« peust-on desmouuoir. 

& Et parce que les habitants de ladite ville de Beauuais ont 
« esté de lout lemps grandement fideles à la couronne de 
« France, ainsi qu'ils ont fort bien monstré par effect , 
« ayant vértueusément €t constamment soustenu le siege CY 
« dessus, sans aucunement espargner leur vie et leurs biens, 
« iusques à la mort, ils ont obtenu plusieurs priuileges du 
« roy Louys vnzième, suiuant lesquels ils sont exempts de 
« tailles et de l’arriereban, et ils peuuent posséder fiefs sans 
payer aucune finance, ainsi qu'il appert par lettres pa- 


+ pt = a ï = ! F4 
Ü) Tout ce qui suit jusqu'a la Go du paragraphe est extrait textuellement des Mé- 
moires de Philippe de Commines, livre I, chap. X. 
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FM «tentes données à la Roche au Duc, au mois de iuillet n"" 
\ | « mil quatre cens soixante et douze. Bien est vray que long- 
| L\ « temps au precedent, et en lan mil quatre cens dix-sept, (4 




















| MR  «lean Duc de Bourgogne ayeul de Charles qui siegea 


« Beauuais, faisant son entrée en ladite ville entretint 


| 4 «les habitans en ceste promesse qu'ils ne payeroient 
| « aucuns subsides, impositions, ny gabelles, et par ce 
| |: « moyen pratiqua plusieurs villes qui se mirent en son 


« obeyssance, receuant d'eux le serment qu'ils seraient 
Fa « bons et loyaux enuers le roy et luy, toutefois il ne 
Je «tint rien de ce qu'il auoit promis, car ayant le roy 
: « Charles VI (qui estoit lors tombé en alteralion d'esprit) 
| « et la royne à son commandement, faisoit toutes choses 
| « à son plaisir, enuoya plusieurs mandemens royaux pour 
| « leuer aydes et subsides en l'evesché dudit Beauuais. » 
Après la glorieuse défense de 1452, Beauvais a peu de 
souvenirs à donner à l'histoire. 
+. Exaspérés par les ligueurs d'Amiens, les habitants de 
| fe Beauvais refusèrent à Henri I les secours dont il avoit un 
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si grand besoin pour résister à ses ennenus. La mort du 





due de Guise causa hien des troubles à Beauvais et dans 





les environs. Le 26 février 1589, la plupart des Beauvai- 
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siens, bourgeois, nobles et ecclésiastiques, furent forcés 
à prêter serment de fidélité à l'Union, devant le duc d'Au- 
male, sur le livre des saints Évangiles, exposé, à cet effet, 
dans la cathédrale, On établit, ensuite, un conseil particulier, 
dont l'existence ne fut marquée, comme elle l'a été trop sou- 
vent ailleurs, que par des condamnations et des actes de 
violence. L'évèque, Nicolas Fumée, fut lui-même contraint 
de quitter son diocèse et de chercher un refuge dans le 
camp royal. Pendant cette époque de troubles, les roya- 
euerre à une ville 


tu] 
qui s'éloit aussi ouvertement associée aux fureurs de 


listes ne cessérent de faire une rude 


la ligue. Les châteaux voisins furent pillés ou brülés et 
Beauvais faillit être pris. La dévastation dura jusqu'au 
moment où Henri [V, rentré dans sa capitale, apprit aux 
Beauvaisiens que sil avoit su vaincre et pardonner, il saurait 
aussi punir à l'avenir ses sujets rebelles. Alors seulement, 
les habitants furent amenés à se soumettre. ls envoyérent au 
roi, à Amiens, au mois d'août 1594, une députation qu'il 
accueillit avec bonté, mais en prince décidé à étoulfer la 
guerre civile. Je suis bon roy, leur ditil, aëns ne me latsse 
commander par mes sujets, comme mes predeccsseurs, el veux 
qu'ils m'obeissent. Le feu roy craisnoit les siens et en avoit peur : 
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mais moy, je ne les crains ny redoutte, et n'ay peur d'eux ny de 
mes enrémis. 

En 1636, la paix dont la France jouissoit depuis le com- 
mencement du règne de Louis XIIE, fut tout à coup troublée. 
Une colonne d'Espagnols s'avançca vers Beauvais, mettant 
tout à feu et à sang. Attaquée sur la butte de Saint-Sym- 
phorien, où elle s'étoit retranchée, la milice de la ville défit 
complétement les Espagnols. 

Pendant les troubles de la minorité de Louis XIV, 
l'armée aux ordres de Condé exercça aussi de cruels ra- 
vages dans les environs de Beauvais. Les fabriques qui 


entretenoient l'aisance dans cette ville cessérent leurs 


travaux, les ouvriers furent réduits à une affreuse misere. 
En 1668, une épidémie fit périr en quelques mois plus des 
deux tiers des habitants. Les ecclésiastiques ne sullisant 


plus à assister les mourants, il fallut établir des confré- 
ries à Saint-Étienne et à Saint-Sauveur, pour venir en aide 
aux fidéles. 

Les plaies profondes laissées par le mal n'étoient pas 
encore fermées, lorsque Louis XIV, accompagné de la 
reine et de toute la cour, visita Beauvais, à son retour de 


Hollande, en 1670. L'évêque, Nicolas de Buzenval, qui 
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savoit allier à l'éloquence toute la dignité convenable à un 
prélat, harangua ce monarque la mitre en tête, et lui 
rappela que sa puissance ne seroit jamais plus respectée que 
s'il soumettoit ses grandeurs à l'empire de Jésus-Christ, Louis 
parut touché de cette pieuse allocution et s'écria devant les 
grands personnages de sa suite : M. de Buzenval m'a vrai 
ment parlé en évéque ! 

La ville de Beacvars invoque saint Évroit et sainte Anga- 
dréme. La procession en l'honneur de cette sainte, qu'elle 
révère comme sa protectrice, a été instituée par Louis XI, et 
se fait encore chaque année; mais elle n'a plus la même cé- 
lébrité qu'autrefois. Le drapeau conquis par Jeanne Four- 
quet nest plus porté en triomphe par les demoiselles de 
Beauvais, ni salué par le canon de la place, comme il l'étoit, 
lorsqu'il passait devant l'hôtel de ville. Les descendants de 
l’illustre héroïne ne sont plus appelés à concourir à la fête. 
C'est une inspiration malheureuse que celle qui a fait sup- 
primer, de nos jours, cette partie du cérémonial; car elle 
né pouvoit que relever l'éclat de la solennité et inspirer une 
ardeur généreuse à tous les Beauvaisiens. 

Nous ne saurions terminer plus dignement l'histoire de 


la ville de Beauvais, qu'en insistant sur les souvenirs du 
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grand siège de 1472. Des mémoires particuliers du com- 
mencement du XVI siècle, retrouvés et publiés récemment 


par un archéologue distingué (1), ajoutent quelques détails 


|" + | précieux à la relation de Mathias Grévin. L’héroïne de 
| 20 Beauvais s'y fait mieux connaitre, et la conduite de l'évé- 


| 


| rs que, Jean de Bar, si imprudemment jugée par les histo- 


riens Loysel et Louvet, est justifiée par des faits entièrement 
nouveaux. « L'évêque, dit le mémoire, estant sorty secret- 


« tement par la porte du Limacon, on fit passer son pro- 
« cedé pour une évasion honteuse et une fuitte indigne de 
« son caractere episcopal; quoique de sa part il prétendit 
“ que le voyage qu'il entreprenoit n'estoil que pour procu- 
« rer à la ville le secours dont elle avoit besoin dans une 
« extremité si pressante, et il est certain que ce qu'il fit ne F . ; : | | 
« ne fut pas inutile à la ville comme on le verra cy-après.. 14 : — | , 5 
« [l s'estoit fait un passage malgré la resistance et la vigi- r “ 

















« lance des habitants et eslant arrivé à Paris, il y eut au- 

« diance le lundy, 1% jour de juillet, dans laquelle il repre- #88 ae en | 
« senta au lieutenant-general pour le roy, a son conseil, # LS er | 
«aux prevosts des marchands et eschevins et aux autres 5 1 ee 5 | 


(r) Le Siège de Beauvais, etc, éte., manuscrit in-folio de dix-huit pages, publié par 
M. Danjou, membre de la société des antiquaires de Beauvais, Amiens, 1842. 
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e assemblés dans la chambre du conseil , le danger ou estoit 
« la ville de Beauvais, assiegée par les Bourguignons, les 
« nécessités que souffroient les gens qui défendoient la 
« ville, les besoins qu'ils avoient de canonniers, d'artillerie, 
de vivres et autres choses importantes et nécessaires pour 
la conservation d'une place si utile au roy et à son royaume. 
Le lieutenant Iuy demanda s'il avoit quelque fond d’ar- 
gent pour y salisfaire et 1] luy respondit que la ville ne 
luy en avoit point fourni et que de sa part, il en avoit 
peu pour une occasion de si grande consequence. La dis- 
crettion l'obligea sans doutte à supprimer la disposition 
« de ses ciloyens à son égard, il soffrit seulement de don- 
« ner ce quil avoit d'argent et de sobliger, sil en estoit 
besoin, partout ou l'on voudroit. Il déclara de plus a ces 
messieurs, comme il avoit fait, quelques jours avant lir- 
ruption des Bourguignons, au chapitre de Beauvais, que 
le Roy luy avoit donné en depost la somme de neuf cens 
soixante-douze livres dix sols tournois, sans dire que 
c’estoit le commancemant d'une gratification que Louis XI 
« avoit le dessein de faire à leglise cathedrale.....… » Les 
conseillers acceptèrent cet argent qui contribua à sauver la 


ville de Beauvais. Ils décidèrent en outre « que les pre- 
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dérent en outre « que les prevosis des marchands et esche- 


« vins rendroient de la part de leur ville de Paris à celle de 


« Beauvais tout le secours qui dependroit d'eux et ils en 
« firent signer l'acte par leur greffier sur la réquisition de 
« cet Eveque qui prit grand soin de le conserver pour sa 
« justification. Il est encore aujourd'huy gardé précieuse- 
e ment dans les archives de l'Eveché. » 

Sans cet appel de l'évêque, peut-être les secours de la 
ville de Paris se seroient fait attendre et seroient arrivés trop 
tard; sans doute, le devoir du pasteur est de demeurer au 
milieu de son troupeau en un péril de mort; mais au moins 
le voyage de Jean de Bar à Paris ne peut-il être considéré 
comme l'action d'un traître et d’un transfuge. 

L'auteur du mémoire consacre avec un sentiment de fierté 
civique le souvenir des marques de vaillance données par 
les femmes de Beauvais. Comme Mathias Grévin, il les 
montre courant avec les hommes d'armes au-devant de 
l'ennemi, sur les remparts, aux postes les plus périlleux. 
« Il y eut, dit-il, entre les autres, une fille de la ville, nom- 
« mée Jeanne Laisné, ditte Fourquet, qui se distingua de 
« toutes les personnes de sou sexe, et fut considerée comme 
« une nouvelle amazone dans une occasion si dangereuse 
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« ou elle fit paroitre autant de pieté que de courage, car, 


« ayant arraché un etendart des mains d'un Bourguignon, 


« et precipité dans le fossé cet ennemi qui le portoit, elle 


« fit un humble et religieux hommage de cette dépouille 
« si glorieuse à l'honneur de Dieu et de la Sainte Vierge 


« dans l'Eglise des Jacobins ou on le voit encore aujour- 
« dhuy; elle en receut sur l'heure les applaudissements 


« de tous les habitans de la ville qui furent extraordinai- 
«rement animez par son exemple, et dans la suitte la 
LEE r'ecCONnNnoIssANnCE du rOY MEME qui prit soin cle la pour- 
voir et voulut laffranchir elle et son mary de tailles 
«et toute autre imposition. Le sieur Mezeray qui, dans 
« son histoire de France, la nomme mal-à-propos Jeanne 
Hachette, a escrit, sur de mauvais memoires, que lon 
voit encore l'effigie de cette femme dans l'Hostel-de- 
ville de Beauvais tenant une epée à la main. Car ce 
fait est inconnu à ceux du pays et les anciens maires 
de la ville, de qui on a pris soin de s'informer exacte- 
ment, asseurent qu'ils n'ont Jamais veu ce prétendu mo- 
: nument que cet auteur a fait entrer dans son histoire. » 
Nous reproduirous enfin le titre d'honneur décerné par 
la reconnoissance rovale à l’immortelle Jeanne Lainé. 
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Privilège accordé à Jehanne Layné et à son mary, par 
récompense de ce que ladite Layné s'étoit vaillamment 
comportée pendant le siége des Bourquignons (x). 


« Les généraux conseillers du Roy nostre sire, sur le fait 
« de gouvernement de ses finances, vues les lettres patentes 
« dudit seigneur auxquelles les présentes... » (suivent quel- 
ques mots qu'il est impossible de lire) « dans l'un de nos 
« signets, par lesquelles et pour les causes dedans contenues, 
« ledit seigneur a octroyé à Collin Pillon et Jehanne Layné, 
« sa femme, qu'ils et chascuu d'eux demeurent et soient leur 
« vie durant francs quittes et exempts de toutes les tailles 
&« qui sont et seroient doresnavant imposées de par le Roy 
« notredit seigneur en son roïaume, soit par le fait et en- 
« tretenement de ses gens de guerre ou aultrement, et aussi 

de guet et garde-porte quelque part qu'ils facent leur de- 

meure audit roïaume, consentons l'enthérinement et ac- 
« complissement desdites lettres. 

« Le dernier jour de may l'an MCCCCLXXIV. 


« LEBLANC. » 
De pareils priviléges n'appartenoient qu'à la noblesse. 


(r} Cette lettre est la copie exacte d'un titre conservé dans les archives de Beauvais. 
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Les faubourgs de Beauvais sont remarquables. Plusieurs 
bras du Thérain arrosent le faubourg de Saint-Quentin, | 
ainsi nommé d'une abbaye que Guy, soixante-quatrième 
évêque de Brauvas, y avoit fondée dans le XI siècle : des 
manufactures ont remplacé ce monastère. 

Le faubourg Saint-Jean présente l'aspect d'un beau village; 
on y jouit d'un point de vue pittoresque du haut du mont 
Saint-Symphorien qu'occupoit aussi une ancienne abbaye. 
Suivant la tradition, un camp romain auroït existé sur ce 
mont, mais les restes d'éperon, qu'on voit vis-à-vis du mo- 
nastére, ne remontent, selon toutes les apparences, qu'au 
AVE siècle, où l'on exécuta divers travaux pour la dé- 
lense de la ville de Beauvars. 

S'il faut en croire les antiquaires, un temple de Bacchus 
auroit décoré les hauteurs du mont Capron, situé entre la 
porte d'Amiens et la porte de Bresles. Ce qu'il y a de plus 
certain, c'est qu'on fit en ce lieu des découvertes intéres- 
santes pour l'archéologie dans le XVI siecle. On y trouva, 
entre autres antiquités, des frises ornées de pampres et de 
génies, qu'on prit pour des amours, des patéres, des am- 
phores, des armes, des tombeaux et des inscriptions. 


À peu de distance du mont Capron, se trouve le village 
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de Marissel. L'église, située sur un coteau couvert de vi- 
gnes, offre de loin, et surtout à la chute du jour, un ad- 
mirable coup d'œil. Cette église est un des monuments re- 
ligieux les plus intéressants des environs de Beauvais. Le 
clocher paroït ancien. Le portail, plus moderne, appartient 
au style ogival flamboyant. On croit qu'il est l'œuvre de 
l'architecte qui a construit les transsepts de la cathédrale 
de Beauvais, avec laquelle l'église de Marissel a beaucoup 
de ressemblance. 


En 1695, on a trouvé sur le territoire de ce village un 
autel vouf, surmonté d’une statue de Mercure barbu, décrite 


par l'abbé Dubos, par Montfaucon, et par dom Martin. 
L'inscription de cet autel est ainsi conçue : 


SACRFM 
MERCFRIO AFGFSTO 
C. IFLIFS HEALISSFS. F. S. L. M. 


Prés de la route de Paris à Calais, on voit le village d'Al- 
lonne. L'église arrête les regards du voyageur. C'est un édi- 
fice en partie de style roman et en partie de style ogival 
fleuri : le portail est extrémement curieux. 

Saint-Lazare, ancienne maladrerie dépendant d'Allone , 








ainsi que la ferme voisine, existoit avant le XII siècle, Sa 


façade et son clocher sont de la fin du style roman, Cette 


léproserie avoit, dans toute l'étendue de son enclos, droit 


de haute, moyenne et basse justice; elle prenoit sur chaque 


curé de Beauvus, le mercredi avant la Pentecôte, un 


droit de quatre deniers parisis, qu'on appeloit le blanc de … 


saint Ladre. Elle exerçoit un autre droit de visitation de 
39 sous parisis, sur toute personne suspectée de lèpre. Des 
moines ou des religieuses en avoient l'administration. Le 
maitre étoit ordinairement un chanoine ou un religieux du 


diocèse de Beauvais. En 1589, le duc d'Aumale, le héros 


de la Ligue, fut reçu avec pompe à Saint-Lazare par le corps 
de ville, accompagné des arbalétriers à cheval, tous habillés 


en satin ou en velours noir, avec la croix blanche sur lan 


poitrine. Le duc venoit à Beauvais pour y faire jurer l'u- 
nion au peuple, comme on la dit plus haut. 

Montmille avoit anciennement un prieuré. C'est sur la 
montagne de Montmille que saint Lucien, lPapôtre du 
Beauvoisis, souflrit le martyre vers l'an 250 de l'ère chré- 


tienne. Des sicaires lui coupèrent la tête, qu'il porta, selon 
la légende, jusqu’au village actuel de Saint-Lucien. Le che 
min qu'il parcourut est, depuis ce temps, dit le peuple k 
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amoureux des merveilles, couvert de roses rouges. On 
avoit élevé une riche abbaye en l'honneur de ce saint, au 
Thil ou Saint-Lucien. À l'époque de la révolution, les prin- 
cipaux bâtiments en furent vendus, et, jusqu'en 1810, 


la destruction ne cessa de s’'appesantit sur ses salles, ses 


cloitres, son dortoir, et son église, qui s'élevoient majes- 


tueusement au haut de la montagne. On remarquoit dans 


cette église les fameuses stalles qui semblent avoir inspiré 
à Callot tant de scènes étranges, tant de bizarreries pour sa 
tentation de saint Antoine. On y voyoit aussi le tombeau 
du cardinal Chollet, qui avoit comblé ce monastère de 
ses dons. La statue d'argent de ce cardinal, qui ornoït 
sa sépulture, avoit été vendue pour subvenir à la recons- 
truction des principaux lieux, brülés par les Anglois en 
1346. Froissart raconte ainsi cette catastrophe qui faillit 
amener pour toujours la ruine de Saint-Lucien : 

« Si cheuaucha le roi en telle maniere qu'il s'en vint lo- 
« ger en vne moult belle et riche abbaye que on appelle 
« Saint-Lucien, assez pres de la cité de Beauvais : si y gesit 
« le roi une nuit. Lendemain, sitost qu'il s'en fut parti, il 
« regarda derriere lui et vit que l'abbaye étoit toute enflam- 


« mée: de ce fut-il moult courroucé, et s'arresta sur les 
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« champs; et fit prendre vingt de ceux qui le feu y auoient 


« bouté, et les fit tantost et sans délai pendre, à fin que. 


« les autres y prissent exemple (x). » 

L'abbaye de Saint-Lucien, étant de fondation royale, 
avoit des fleurs de lis sans nombre dans ses armes. Chil- 
debert et Chilpéric, rois de France, passoient pour en avoir 
été les principaux bienfaiteurs au V*siècle. L'abbé portoit 
la mitre, l'anneau et le bâton pastoral, et donnoit la bé- 
nédiction au peuple comme un prélat. Les religieux étoient 
lenus envers les évéques de Beauvais à une prestation as- 


sez singulière: ils devoient leur fournir chaque année, le. 


jour de la Toussaint, une paire de bottes de cordouen à double 
semelle, feustrées jusques aux genoux et une pelluce de fins 
agneaux Les cardinaux Odet de Châtillon, Richelien et 
Mazarin, et l’éloquent Bossuet, furent abbés de Saint- 
Lucien. 

Grâce aux travaux des moines de Saint-Germer, le lieu 
qui s’'appeloit autrefois Fly ou Flaviacus, el qui ressem- 
bloit à un désert dans le VIF siècle, devint bientôt après 
l'un des plus beaux villages des environs de Beauvais. L'ab- 
baye qui s’y trouvoit, non moins célèbre que celle de 


(1) Chroniques de fehan Froissart, ivre IT, chap. ceLxxrv. 
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’ Er : Saint-Lucien, avoit été fondée par saint Germer, conseiller 
| (re du roi Dagobert, en 656. Ce saint étant venu à Fly avec 
je 3 saint Ouen de Rouen, ils aperçurent, dit-on, le plan régu- 
f “ 4 : lier du nouveau monastère, que Germer avait pris la réso- 
Le ï sf à lution de faire construire, tracé sur le sol par une rosée CSSS) | 
j * | ï miraculeuse; ce plan fut exactement suivi, et l’on posa, 
HS | 48 en 661, la première pierre de l'église sous l’invocation 
dt de la Vierge et de saint Pierre et saint Paul. Dans le 
Fri M IX° siècle, tous les batiments du inmonastère furent réduits g 
| Sue en cendres par les Normands. On les reconstruisit dans le XI°. 
: À A Dans la suite, des partis armés, cantonnés à Gournay, v 











causérent de grands dommages: ces bandits pillèrent l'é- 
glise, démolirent les tours et enlevérent les cloches qui 
s'y trouvoient, L'église abbatiale actuelle et la chapelle qui 
en est comme l'annexe méritent de fixer l'attention des 
amateurs. Le plein cintre s'y montre encore sur la façade 
de l'église, à côté de l'ogive lourde et disgracieuse qui an- 
nonce la transformation de l’art à la fin du X['siècle; les 
ornements de la grande corniche ou frise extérieure sont 
surtout trés-curieux; les transsepts peu allongés, la gale- 
rie du triphorium, les cintres des arcades, de l'abside, 
et les nervures de la vote, enrichies de moulures va- 
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riées , placent ce monument au premier rang des édifices 


religieux légués au Beauvoisis par cette époque de la 
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transition. 

Quelques détails, tels que les chapiteaux des piliers, 
la grille et l'autel du XIF siècle, appellent aussi l'intérêt. 

La chapelle de la Vierge posséde un autel du XIV: siècle 
et un rétable plus ancien, dont les sculptures sont remarqua: 
bles malgré leur état de mutilation. Cette chapelle est un vrai 
modèle de grace et de légèreté ; quinze fenêtres et quinze 
grandes roses y répandent à profusion la lumière, non com- 


u 
TT SES 
ns 


pris la superbe rosace à seize rayons qu'on voit du côté op- 
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posé au chœur: c'est une véritable cage de verre. Le jour y est 
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trop grand, depuis l'enlèvement de la majeure partie de ses 


vitraux peints. Ceux qui restent encore représentent, entre 


C1 


autres sujets, la passion et l’Astoire de saint Germer. Plusieurs 


statues en pierre, d'un beau travail, et dont les vêtements 


à 


étoient enrichis de peintures, concouroiïent, avec les fresques 
des soubassements, à la décoration de cet édifice qui offre 


de grandes analogies avec la sainte chapelle de Paris; tous 
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les deux, monuments gracieux de l'art du XJI° siècle. 
L'abbaye de Saint-Germer reconnoissoit le roi pour 
chef. Elle avoit sa justice particulière, et des possessions 
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considérables. Cependant il paroit qu'au XI siècle sa ré- 

putation n'étoit pas encore bien consacrée. À cette époque, 

EE UE un religieux de Saint-Germer déserte secrètement et trouve 
MM un asile dans l'abbaye de Clairvaux. L'abbé de Saint-Ger- 
pu mer écrit à saint Bernard, se plaignant qu'il eût recu le 
se | Fe fugitif, sans daigner s'informer de sa conduite auprès des 
me, 7 supérieurs d'un monastère ausst important et ausst estimé du 
27 sd souverain pontife. Saint Bernard lui répondit en ces termes: 
| « Vous supposez, ditil, que votre communauté nous est con- 
“nue; mais, je vous le déclare, nous ne soupconnons pas 

6 R « même son existence. Bien que, selon vous, sa célébrité 
«s'étende au dela des monts, et soit parvenue jusqu'a Rome, 
« pourtant, nous, qui sommes beaucoup moins éloignés, nous 
F. « avons élé Jusqu'à ce jour, je ne sais par quelle fatalité, dans 
«une entière ignorance de tout ce qui vous concerne; aucun 
« de nous ne savoit S'il existoit un abbé et des religieux à Flay. 
« De quelle observance êtes-vous? Quel est votre genre de 
« vie? Nous lignorons complétement, et je ne me souviens 
« pas qu'il ait été jamais question de vous.» Saint Ber- 


# 


nard, par cette réponse, vouloit probablement engager à l'hu- 
milité l'abbé de Saint-Germer, car ce monastère avoit déjà 
M | je eu pour abbés des hommes éminents qui avoient porté son 
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nom par toute la France, entre autres Anségise, à qui l'on 
doit la première collection des Capitulaires de nos rois. 
Nous ne dirons qu'un mot de l’église de Formeries. Elle 
est remarquable par son élégante corniche, formée de tor- 
sades et de feuillages; elle Les aussi par ses pendentifs ou 
culs de lampe. | 
Grandvilliers n'a pas une origine fort ancienne, Il pa- 
roit que celle commune ne commença à exister qu'au 
XII siècle. Cest donc à tort que Charles de Bovelles l'a 
prise pour le Bratuspantium dont César fait mention dans 





ses Commentaires. Ce fut l'évêque Philippe de Dreux qui, de 
concert avec Evard, abbé de Saint-Lucien, fonda Grandvil 
Jliers, en 1212. Les franchises et les immunités dont jouis- 
soient les habitants attirèrent une foule d'étrangers dans ce 
bourg. Il fut célèbre au XIV: siècle par les ravages que Si- 
mon Doublet, capitaine des jacquiers de Grandvilliers, de 
Poix et de Lignières, ne cessa de commettre jusqu'à l'exter- 
mination des bandes qu'il trainoit à sa suite. Édouard ul 
logea dans ce bourg en 1346, et Henri IV y séjourna « en 
D OL. 

La seigneurie du lieu appartenoit à l'abbaye de Saint la ï 
cien. Ce fut comme seigneur que Bossuet , alors abbé de ce 
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monastère, et précepteur du dauphin, vint donner des 
consolations aux habitants de Grandvilliers, en 1683, à l'oc- 
casion d'un violent incendie qui détruisit toutes les mai- 
sons , à l'exception de six ou sept seulement. 

L'église paroissiale est un édifice moderne ; il ne reste 
de l’ancienne église que la porte latérale, dont le tympan 
est orné de festons trilobés, et enrichi de larges feuilles et 
de griffons. 

Au milieu de l’ancien cimetière s'élève une autre église, 
sous l'invocation de saint Jean. La croix de ce cimetière 
est extrémement curieuse: elle repose sur un piédestal 


ayant aux angles des squelettes qui tiennent un écu. On 
sait avec quelle fantastique mélancolie l'idée de la mort 


se méle aux œuvres d'art du moyen age. 

On remarque au Hamel la chapelle dédiée à Notre-Dame. 
Elle est depuis longtemps le but d’un pieux pélerinage qui 
avoit autrefois une grande vogue. Aux voûtes de cette 
chapelle sont suspendues des chaînes qui pésent plus 
de cent livres. On dit que ce sont celles que porta 
un sire de Créquy, fait prisonnier à la croisade. Suivant 
la tradition, ce seigneur auroit été miraculeusement déli- 


Es] 
vré de ses fers, et transporté tout endormi de Jérusalem 
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en Picardie, par l'intercession de Notre-Dame du Hamel. 

La terre de Dameraucourt a appartenu successivement 
aux maisons de Saint-Simon, de Lameth et de Lannoy. Le 
château , construit au XIV° siècle, étoit assez remarquable. 
La chapelle du transsept de l'église servoit de sépulture 
aux sélgneurs de Lannoy. On y lisoit des épitaphes sur 
des tables de marbre supportées par des lions. On a enlevé 
les lions, et les épitaphes sont maintenant déposées à l'en- 
trée du chœur. 

Dargies, dont le fort chäteau fut incendié, comme tant 
d'autres, par l'armée d'Édouard HE, roi d'Angleterre, quel- 
ques jours avant la sanglante bataille de Crécy, n'offre plus 
au voyageur que son église, graduellement dépouillée de 
son Caractère par les réparations qu'elle a subies. La cha- 
pelle, dédiée à sainte Restitue. qui existe à l'est de ce vil- 
lage, mérite d'être visitée. Le lambris est orné de nom- 
breuses sculptures, représentant des fleurs de lis, des den- 
telures et des pampres. | 

Le château de Sarcus étoit en grand renom au XVIFsiècle. 
Cette belle habitation avoit été construite ou plutôt restau- 





rée, disent quelques auteurs, par les soins de Jean de Sar- 


eus, capitaine général des légionnaires de Picardie, cham- 
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bellan du roi, qui défendit Thérouenne contre les Anglois one 


et contribua à faire lever le siége de Péronne aux Impé- 
riaux, en 1536. Suivant une tradition recueillie par Cam- 
bry dans sa Description du département de l'Oise, cette 
restauration, due à François I, seroit une preuve de l'a- 
mour de ce prince pour Bonne de Sarcus, fille de Jean. 
Cette tradition ne s'appuie sur aucune preuve; mais le 
sentiment qu'elle renferme d'amour de l'art allié à la ga- 
lanterie, ces deux traits principaux de la physionomie du 
roi-chevalier, fait que nous aimons à l'accueillir. D'autres 
écrivains pensent que le roi fit reconstruire le château de 
Sarcus pour son chambellan, qui, comme vaillant capitaine, 
et comme proche parent de la duchesse d'Étampes, avoit 
un double titre à la faveur royale. Ce genre de récom- 
pense plaisoit, entre tous, au monarque qui, secondé par 
tant d'artistes éminents, organisoit partout des compagnies 
de constructeurs, et couvroit le sol de la France d’édifices ra- 
vissants. C'est ainsi qu'il avoit fait bâtir le château de Bon- 
nivet, pour l'amiral, son favori. Comme nous l'avons déjà 
dit, nous retrouverons à Orléans, sur les bords de la 
Loire, en Touraine, en Poitou, à Paris, des monuments qui 
attestent, plus complétement encore que le château de 
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Sarcus, le génie de ce grand siècle de la renaissance, au- 


quel la France doit sa véritable architecture nationale. 
Louis XIIT logea dans le château de Sarcus en 1638, et 

Louis XIV y séjourna pendant quelques jours, lorsqu'il se 

rendoit en Flandre, en 1672. Au siècle suivant, la marquise 


de Pons, descendue de la maison de Sarcus par les femmes, « 


n'ayant pas d'enfants, fit don de ce château au marquis de 
Grasse, maréchal de camp, neveu de l'amiral du même 
nom. Mis en vente par le dernier marquis de Grasse, en 
1833, le château de Sarcus a été détruit par des spécula- 
teurs, 

À l’époque de sa démolition, ce monument remarquable 
présentoit trois caractères d'architecture distincts. 


L'enceinte extérieure, flanquée de quatre tours très-éle- 


vées, paroissoit remonter à une date assez reculée du moyen 
âge. Peut-être étoit-elle l'ouvrage de Regnault de Sarcus, 
premier du nom, qui vivoit de r171 à 1184, et qui est 
connu dans l'histoire de Picardie pour avoir pris part à 
l'expédition de Dreux, évêque de Beauvais, contre les Al: 
bigeots. 

La restauration faite, au XVI: siècle, sous Jean de Sarcus, 


comprenoit le rez-de-chaussée et le premier élage du bati- 
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ment intérieur, qui étoit soutenu par dix-sept arcades élé- Es 


gantes, et décoré d'arabesques et de sculptures d’une belle 
exécution. Cette partie de l'édifice portoit la date de 1523, 
inscrite sur la clef de voüte de l'une des arcades. On y 
voyoit aussi, gravées dans la pierre, les armoiries de la 
maison de Sarcus : de gueules au sautoir d'argent, accompa- 
gné de quatre merlettes du méme. Dans la frise placée au- 
dessous des croisées du premier étage, des médaillons of- 


froient les bustes de douze personnages historiques, dont À 


huit seulement ont pu être reconnus. Ce sont les portraits 


de François [*, d'Éléonore d'Autriche, sa seconde femme, 
de François, dauphin, mort en 1536, du duc d'Orléans, 
depuis Henri IT, de Marguerite, reine de Navarre, de Bonne 


de Sarcus, ou peut-être de la duchesse d'Étampes, du ma- 
réchal de Chabannes La Palisse et de François de Sarcus, 
évèque du Puy. La chapelle, construite entièrement à la même 
époque, n'étoit pas moins digne d'attention par la richesse et 
la variété de ses ornements. On y remarquoit surtout un bas- 
relief, peint et doré à la manière du temps, représentant 
le Père éternel, coiffé de la tiare et entouré de figures d’anges. 

L'étage supérieur du château avoit été construit sous 
Louis XV, ainsi qu'une galerie décorée de tableaux. 
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Les restes les plus intéressants du château de Sarcus ont 
été conservés par M. Houbigant, qui a composé, de ces 






précieux débris, la facade de son habitation, à Nogent-les- 
Vierges, près de Creil (1). Plusieurs pierres tumulaires des 







marquis de Sarcus existent encore dans l'église du village, 






qui tenoit au chateau. 
Contre l’église de Thieuloy, on voit un tilleul énorme 










regardé comme le doyen des arbres des environs. Sa hau- 
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teur est de plus de cent pieds. Il a dix-huit pieds de tour, à 


à fleur du sol. Cet arbre se nomme /e guet, ce qui fait pré- Ra 
sumer que les habitants s’en servoient pour observer l'en- Ÿ 
nemi pendant les guerres avec l'Espagne. 

Au premier aspect, on prendroit Marseille pour une pe- 
tite ville, tant les maisons de ce bourg sont construites avec 
élégance. Des murailles l'entouroient anciennement. On y 
entroit par trois portes, dont l'une avoit recu le nom de 


porte des Saintes-Hosties, à l'occasion d'un événement que 







Louvet rapporte en ces termes : « En l'an 1532, durant les 
« féries de Noël, fut desrobé de nuict, en l'église de Mar- 





{1} Cest à M, Houbigant que nous devons la communication du plan et de plu- 
sieurs dessins du château de Sarcus:; M. Frédéric Villette d'Acheux, d'Amiens, nous 
a fourni un ancien dessin du même édifice. 
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seille en Beauvoisis, le ciboire qui estoit d'argent doré, 


dans lequel plusieurs hosties estoient réservées pour les 


malades : les sacriléges, se contentans du ciboire, enve- 
loppérent du crêpe dont il estoit couvert les dites hosties, 
cet les jetèrent dans un buisson assez proche de la dite 
église, où elles demeurèrent jusqu'au jour de la Circon- 
cision, que le nommé Jean Moucque, habitant de Marseille, 
natif de Fontaine-Lavaganne, apperçeut ce paquet que 
les neiges avoient seulement environné et non couvert, 
dont en ayant donné advis à messire Prothais, docteur 
« en théologie, curé de la dite ville, il les vint lever, accom- 
« pagné du peuple, avec grande joye et dévotion, et les 
« transporta en l'église parochiale de la dite ville. Puis, pour 
« le respect du lieu où le corps de notre Sauveur avoit re- 
« posé, on y planta une croix de bois, au circuit de la- 
« quelle on y mit des espines , à fin de ne marcher sur le 
« lieu où plusieurs malades allans par dévotion recou- 
« vrérent guarison. Ce qu'estant divulgué, les malades de 
« toutes parts commencèrent d'y arriver, dont plusieurs s'en 
« retournérent guaris, lesquels, en recognoissance du recou- 
« vrement de leur santé, offrirent tant de dons et présents, 


« que, dedans six mois après, une des plus belles chapelles 
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«y fut construite et parachevée le lendemain de la feste de 
« Saint-Jean-Baptiste et le jour de Saint-Éloy. » Cette cha- 
pelle existe encore à l'extrémité du cimetière, et le récit de 
Louvet s'y trouve même retracé. C'est, depuis lors, le lieu 
d'un pélerinage qui commence le 2 janvier et dure neuf jours. 

L'église de Marseille est construite en grès ; elle appar- 
tient au style gothique du commencement du XVF siècle, 
dont les réparations modernes ont altéré, comme partout, 
le caractère. 

L'ancien château étoit hors de l'enceinte du bourg. Celui 
qui existe actuellement, situé dans la vallée d'Herbouval, 
a quatre tourelles, une chapelle et d'assez belles pièces 
d’eau. Ce chäteau moderne a recu lui-même le contre-coup 
des grands troubles politiques qui ont bouleversé la France 
à la fin du dernier siécle. 

Marseille eut beaucoup à souffrir des guerres de la ligue. 
Les royalistes, puis les ligueurs, en détruisirent les murs. 
Les habitants furent tellement ranconnés par les soldats des 
deux partis, qu'ils obtinrent du duc de Mayenne, le 27 
juillet 1594 , décharge de toutes tailles et redevances. 

Les chätelains de Beauvais possédoient, au XIE: siècle, la 
seigneurie d'Achy, l’une des terres les plus importantes du 
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Beauvoisis. Dans un temps très-reculé, cette seigneurie ap- ie 


partenoit, dit-on, à trois frères, dont le plus jeune, qui 
s'appeloit d'Autrèche, fut tué d'un coup d'épée par l’ainé 
auquel il contestoit son droit de préséance. Depuis ce temps, 
ajoute la tradition, à certaines époques de l’année, M. d'Au- 
trèche parcourt les bois et les champs, pendant la nuit, ac- 
compagné d'une meute nombreuse. On dit même que, quel- 
ques villageois ayant eu la hardiesse de répondre à ses 
cris plaintifs, le fantome et sa meute les ont poursuivis 
jusque dans leurs maisons, où ils se sont évanouis comme 
des ombres, devant la lumière. Cest à peu près la même 
tradition que Le grand veneur de la forêt de Fontainebleau 
et celles de la Normandie. Ainsi se retrouve bien loin des 
bords du Rhin, mais dans le Nord de la France, la pensée 
mélancolique et fantastique qui a inspiré la célèbre légende 
du chasseur infernal, et les touchantes histoires du chas- 
seur ambulant et du chasseur nocturne, dont parle Grimm : 
créations essentiellement germaniques et tout à fait étran- 
géres aux croyances populaires des peuples du Midi. 
Non loin d'Achy, étoit située l'abbaye de Beaupré, fon- 
dée par Manasses de Milly, seigneur de ce lieu et de 


Bulles, en 1135. Deux ans aprés, Louis le Jeune confirma 


1 


=, 
_". 


Pa 


A dt | 


Lüh: dé Tiserp freres 












aux religieux d'Ourscamps, alors établis dans l'abbaye, la 





libre possession des biens que les nobles voisins leur avoient 
donnés. Philippe de Dreux dédia l'église en 1170, en pré- 
sence d’un grand nombre de chevaliers. Ce monastère étoit 
considérable, et d'illustres personnages y avoient leur sé- 






pulture. Simon de Clermont, évêque de Beauvais, l'un des 






régents auxquels saint Louis confia l'administration du 






royaume, lors de sa seconde croisade, reposoit dans la 





salle du chapitre (x). 
Le cartulaire de cette abbaye contenoit une sentence 







rendue contre un taureau, pour avoir Llué un homme, et 






cette singulière condamnation, prononcée par le lieutenant 






du bailli, portoit que le taureau seroit exécuté jusques à mont 






inclusivement et perdu à une fourche et potence ès mettes de 






la terre et seigneurie de Caurroy (2). 

L'abbaye de Beaupré n’a conservé que quelques restes de 
ses anciens bâtiments; des spéculateurs les ont fait raser. 
On n'a pas même respecté l'église, monument de transition 









du plein cintre à l'ogive, que décoroient des fresques nom- 






breuses et des sculptures pleines d'intérêt. 







(1) Foyage littéraire en France, NF partie, page 165. 


(a) dem, page 164. 























Fontaine-Lavagane possède encore des débris importants | A à Le 
de son ancien château fort ; ses tours en ruine, ses épaisses ) 
murailles et ses fossés garnis d’un contre-mur, offrent, au 





milieu des bois qui les environnent , l'aspect le plus pitto- 
resque. Ce château fut le théâtre de graves événements : 


en 1419, les comtes de Huntington et de Cornouailles, 


à la tête de trois mille hommes, le réduisirent à capituler 
après trois semaines de siége. Les ligueurs d'Amiens s'en 
emparèrent en 1589, et le bailli de Beauvars en 1592. Les 
royalistes, l'ayant assiégé vers le même temps, y causèrent 
de grands dommages. Un des derniers seigneurs de Fon- 
taine, M. Joly d'Oudeil, le fit relever, et embellit considé- 
rablement cette terre en 1678. 

L'église de Fontaine est moderne: mais on a conservé 
dans la nef le tombeau de Jean de Pisseleu, dont la 
famille possédoit, au XVT° siècle, la terre de Fontaine- 
Lavagane. 

C'est bien à tort que Simon a pris Milly pour le Curmi- 
liaca de l'Itinéraire d'Antonin; car, comme on le verra plus 
loin, c'est à Cormeilles que les meilleurs critiques placent 
cette ancienne station romaine. Milly étoit, au reste, connu 


dés le VIF siècle, et ses seigneurs jouérent un rôle impor- 
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tant à la cour de nos rois, dans les XIT, XIII et XIV'siécles. a on 


Une enceinte de murs, percée de trois portes, appelées 
portes de Beauvais, de Gerberoy et d'Amiens, le défen- 
doit au moyen äge. Le chateau situé sur un mouticule, 
non loin de l'église, dominoit tous les alentours. C'est, dit. # 
on, près de cette forteresse que Philippe de Dreux, évêque 4 
de Brauvus, fut pris, les armes à la main, en 1197. 4 

En racontant lhistoire de Beauvais, nous avons déjà 
fait connoitre cette vaillante physionomie du prélat qui 
frappoit ses ennemis d'une masse d'armes, ne pouvant, di- 
soit-il, comme prèlre , verser le sang. 

Le pape Célestin IT ayant réclamé Philippe, de Richard, 
roi d'Angleterre , en lui disant : Rendez-moi mon fils, le prince 
anglois lui envoya l’armure de l’évêque encore tout ensan- 
glantée, avec ces mots : « Reconnoissez-vous la tunique de ve- 
& [re fils ? » 

Le chateau de Milly fut occupé, en 1346, par le roi d'An- 
gleterre. En 1442, le comte d'Étampes en fit le siége, et força 
Pierre Regnault, bâtard de la Hire, qui en étoit capitaine, 
à en sortir avec ses gens. 

Comme le siége avoit duré assez longtemps, et que la 


forteresse étoit devenue un repaire d'où les brigands de 








la contrée pilloïent et ranconnoïent les passants, le comte 
d'Étampes en fit brûler une partie, et démolir ce qui avoit 
échappé à l'incendie. 

C'est, dit-on, à la Neuville-sur-Vault, que naquit le 
fameux Thomas Becquet, archevêque de Cantorbéry, que 
l'Église révère comme un saint (1). Dès 1173, on éleva en 
son honneur une chapelle qui fut plus tard érigée en succur- 
sale. On montre encore, près de la Neuville, un champ qui 
échut, ajoute la tradition, à Thomas, après la mort de Gil- 
bert Becquet, son père, et qu'on appelle champ Saint- 
Thomas. 

Une célébrité bien différente s'attache à Pisseleu. Ce vil- 
lage a donné la naissance et son nom à la spirituelle et 
charmante Anne de Pisseleu, une des maitresses les plus 
aimées de François If, mais que l'histoire accuse d’avoir 


trahi à la fois son royal amant et l'État, en entretenant une 


correspondance coupable avec les ennemis de la France. ? 


(1) Les deux vers qui suivent contredisent ce fait, sans pouvoir faire autorité : 


U estot de Lorutres nè 
Des plus nobles de la Cité, 


(Pie de saint Thomas, archevéque de Canterbury, manuscrit de la Bibliotheque 


royale, fonds du Roi, n° 7268.) Une autre vie de saint Thomas Becquet, publiée par 
Baronius et Baillet, le fait naître aussi à Londres, le 21 décembre 1119. 
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Le roi lui étoit resté longtemps fidèle et lavoit mariée à 
Jean de Brosse. La dot royale de la favorite compensa , 
pour son époux débonnaire, ce qui lui manquoit en inno- 
cence. 

On croit que Méru existoit sous les rois carlovingiens. 
Les comtes de Beaumont, les sires d'Aumont et le conné- 
table Anne de Montmorency, possédérent tour à tour cette 
terre. On voit encore dans le chœur de l’église, sous une 
niche de grandes proportions, le tombeau de Ferry d'Au- 
mont, seigneur chätelain de Méru, conseiller et chambellan du 
roy François F7, qui trespassa le 22 février 1526. Des bas-re- 
liefs et un groupe assez curieux, représentant la Passion, 
décoroient autrefois ce tombeau ; ils ont été enlevés et pla- 
cés à l'extrémité de l'aile droite de l'église. 

Dans les environs de Méru, est le hameau de Sandricourt. 
Ce lieu est célèbre dans les annales de la chevalerie française, 
par le pas d'armes qui s’y tint en 1493. Un héraut d'armes, 
appelé Orléans, a fait une description pompeuse de ce 
tournoi dans un ouvrage qui a pour titre: Les armes ét 
exercices mulitaires faicts et accomplis au chasteau de San- 


dricourt, près Pontoise, le 16 septembre 1493, par Orléans, 
hérault de Monseisneur le duc d'Orléans, avec les officiers 
































d'armes du Roy, nostre sire, rédigés et nus en escript (1). 

À Corbeil-Cerf, on montre, pres de l'église, un arbre fort 
ancien, appelé le Porrier-aux-Plaideurs, et au pied duquel 
le seigneur rendoit, dit-on, la justice à ses vassaux. Cet 
arbre rappelle ce souvenir béni du chêne de saint Louis, 
si fidèlement gardé par les traditions populaires. 

Bresles, qui faisoit partie de la châtellenie de Brauvas, 
n'étoit au X [siècle qu'une maison de plaisance des évêques 
de cette ville. Philippe de Dreux convertit cette maison en 
château fort, au commencement du XII siècle; mais la com- 
tesse de Clermont, que cette forteresse inquiétoit, la fit 
détruire par le comte de Dammartin et de Boulogne. Par re- 
présailles, Philippe de Dreux rasa celle que la comtesse avoit 
fait élever dans la forèt de Hez. Telle fut, dit-on, lori- 
gine des dissensions qui, pendant si longtemps, divisèrent les 
maisons de Dreux et de Clermont, et qui mirent les armes 
à la main au comte de Dammartin. Les guerres du XV° siècle 
ayant ruiné le château de Bresles, l'évêque Louis de Vil- 
{ri Le pas d'armes de Sandricourt a été publié par Vulson de la Colombiére dans 
le tome F* de son Théatre d'honneur et de chevalerie; mais une description en vers 


du château de Sandricourt, qui dans le manuscrit de la Bibliothèque royale (fonds 
Cangé, n°91), accompagne l'ouvrage du héraut d'armes, est restée jusqu'a ce jour 
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lers le fit reconstruire vers 1500. Pendant les troubles de 
la Ligue, ce château éprouva de grands dommages. De 1699 
à 1708, le cardinal de Janson lui fit perdre son aspect pit- 
toresque en renversant 5es fortifications et abattant ses 
ponts-levis; c'étoit le goût de ce siècle, et le prélat fut 
convaincu qu'il embellissoit cette demeure en y faisant 
planter de vastes jardins. Maintenant presque tout a dis- 
paru; les bâtiments que la révolution a épargnés sont 
transformés en habitations privées ou en casernes. 

Le château de Bresles a été témoin de nombreux événe- 
ments. En 1568, le cardinal Odet de Châtillon, évêque de 
Beauvais, y renia la foi catholique pour le protestantisme, 
et, pour donner au monde un plus déplorable scandale, se 
maria publiquement, revêtu de lhabit et des insignes de 
cardinal. Le roi Charles IX ordonna qu'on le saisit. On vint 
poursuivre lapostat dans le château de Bresles d'où il s’é- 


chappa, laissant, au témoignage de Mallet, de riches tapisse- # 


ries, quelques armes et toute sa bibliothèque remplie de 
beaux et bons livres. En 1590, ce chateau fut surpris par les 
ligueu rs. Au commencement de l'hiver, des soldats, travestis 
en femmes, s'y introduisirent, conduits par MM. Desma- 
zures et de Brouilly, lieutenants de la sainte Ligue. L'é- 
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vêque, Nicolas Fumée, y faisoit alors sa résidence; il eut 
à souffrir mille outrages de la part de ces officiers, et puis 
« l'on pilla toute la maison, qui futun ravage si grand que 
«on eslima à cent mille &vres, car, tout le buffet du dit 
« évéque, avec sa chapelle, croche (sic), mitre et ses deniers-mon- 
« notes, tant à lur qu'à plusieurs de ses amis de Paris qu'ils y 
« avoient envorés à cause du siège, s'y trouvoient (1).» 

Le vaste souterrain, découvert en 1610 à Laversines, 
excite encore la curiosité des antiquaires; mais bien certai- 
nement ce soulérrain na pas été consacré au culte drui- 
dique, comme l'a pensé M. le comte de Saint-Morys qui en 
a publié la description (2). 

Oroër passe pour avoir servi de retraite à saint Évrols , 
avant que Chilpéric I* l'eût placé à la tête de l'abbaye de 
Saint-Fuscien, près d'Amiens. Ce saint mourut en l'an- 
née Goo; son corps rapporté à Oroër fut inhumé dans le 
petit oratoire où il s’étoit livré à la prière et à la méditation. 
Dans la suite, Chrodobert, évêque de Paris, touché des vertus 
du saint, fit élever sur son tombeau une église qui attira 


un grand concours de fidèles. Angadrême, fille de Robert, 


(1) Recueil mémorable d'aulcuns cas advenus tant à Beauvais qu'ailleurs. 
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grand référendaire du palais de Clotaire IE, ayant embrassé 
la vie religieuse, forma en ce lieu un monastère qui réunit 


un grand nombre de jeunes vierges toutes remplies de fer- 


veur et de piété. Angadrèême, ayant cessé de vivre, en 698, 
fut canonisée et choisie par la ville de Beauvais pour patronne 
et protectrice, à cause des miracles qui avaient attesté sa sain- 
teté. Nous avons dit la part glorieuse que la reconnoissance 
populaire attribue à cette sainte dans la défense de Beau- 
vais, au grand siége de 1472. Les Normands détruisirent le 
monastère d'Oroër en 865. Il ne reste d'intéressant, dans ce 
village, que l'église paroissiale reconstruite dans le XVIF siè- 
cle. On y remarque des fonts baptismaux formés d'un 
chapiteau roman, provenant, dit-on, de l’ancien monastère. 
Il existe à Oroër un usage singulier : on y fait les demandes 
en mariage le jeudi, et les noces se célèbrent aussi le jeudh. 
« Les futurs, dit M. Graves, sont assistés chacun d'un mem- 
bre de l'une des confréries religieuses qui existent dans la 
plupart des villages; ils les précèdent un cierge à la main. 
Le jour du mariage, la future s'assoit dans la chambre prin- 
cipale de la maison. Le futur, accompagné de son père et 
de son parrain, arrive escorté de la jeunesse du pays, ti- 
rant des coups de fusil et poussant des cris d’allégresse. Le 
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père ou le parrain se présente d'abord, demandant s7 l'on 
tient les promesses faites. Sur la réponse affirmative des pa- 


rents de la jeune fille, le futur met une pièce d'argent dans 


la main de la mariée qu'il embrasse et conduit à l'église; 


l'un et l’autre sont menés par leurs parents respectifs; 
après la messe on mange un gâteau dans la sacristie, 
ce qui s'appelle faire {es mouillettes, et la mariée est remise 
aux plus proches parents de son époux. En sortant de 
l'église, des femmes donnent l’accolade à la nouvelle ma- 
riée, lui présentent des biscuits avec un verre de vin, 
dont elle boit une partie, et que son époux achève. Ar- 
rivés sur la place, on y trouve des violons payés par les 
jeunes gens de la noce. On distribue des cocardes, on 
danse jusqu'à l'heure du diner, qui a lieu chez la mariée : 
celle-ci’ s'assoit au milieu de la table, accompagnée d'un 
gardien qui doit constamment veiller sur elle, et qui pré- 
side au repas. Le nouveau marié ne s'assoit point, mais 
il sert l'assemblée; il y a obligation, sous peine d’a- 
mende, de l'appeler $tre, et de nommer sa femme madame 
l'Épousée ; un trésorier est chargé de prélever les amendes 
des contrevenants. Au milieu du repas, un garcon de noce 


a # É 3 À 
se glisse sous la table et déchausse la mariée ; aussitôt un 
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autre jeune homme se présente chargé de chaussures di- 
verses qu'on essaie inutilement : alors le soulier dérokbé 
est mis à l'enchère, et, après quelques débats, le gardien 
de la mariée doit le racheter, La noce dure trois jours : le 


premier jour, la musique est au compte de la famille de 


l'époux; le second , au compte des garcons de noce; le di- 
manche suivant, elle est payée par les parents de la mariée. » 

Pres de Bailleu-sur-Thérain, sur la colline du mont César, 
se trouve un camp romain bien conservé. Il a été décrit 
par l'abbé de Fontenu, dans les Mémoires de l'Academie 
des Inscriptions et Belles-Lettres (1), mais d’une manière fort 
inexacte. La forme en est ovale; les retranchements ont plus 
de trente pieds d’élévation au midi; un talus très-roide dé- 
fendoit les autres côtés. De nombreuses antiquités ont été 
découvertes dans l'enceinte de ce camp (2). On croit qu'il 
fut occupé par César, et ce seroit, selon quelques savants, 
dans les environs, que Corrée, chef des Bellovaques, auroit 
succombé en combattant à la tête de ses soldats : mais 


(1) Tome XIIT, page 423. 


(a) Feu M. Provost avoit formé à Bresles un cabinet d'antiquités découvertes au 
Mont-César, M. Ledicte-Duflos, président du tribunal de Clermont, possède une par 
tie de ce cabinet. 














rien ne prouve lidentité du Mont-César avec le lieu témoin 
de ce mémorable événement. 

L'abbaye de Saint-Denis possédoit, à une époque très- 
éloignée, la terre d'Abbecourt, qui devint plus tard la pro- 


priété des moines de Saint-Lucien. Ces religieux étoient 


obligés de fournir le vin que buvoient dans la méme cou pe 


les communiants d'Abbecourt, lorsque l'ancien usage de 
leur administrer du vin le jour de Pâques subsistoit encore 
dans ce village. 

En 1839, on découvrit à l’est de Mattancourt, au milieu 
d'anciennes friches appelées les Novales, un ossuaire gau- 
lois très-remarquable; il étoit composé de deux chambres : 
l'une contenoit environ cinquante squelettes, des haches 
en silex et des fragments de vases en terre commune. 

Hérimes étoit, dit-on, autrefois an lieu consacré à Mer- 
cure. Les traditions superstitieuses qui existent dans ce 
village, et les découvertes d'antiquités faites à diverses re- 
prises sur le mont de Hermes, semblent confirmer cette 


Opinion. La nef de l'église, construite en petites pierres, 


paroit trés-ancienne. La cormiche du clocher est formée. 


dgrcades romanes envichies de contre-corbeaux. Aux fe- 


nèlres on voit encore des restes de belles vitres peintes. 
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A l'extrémité de Caillouel, et au pied de coteaux om- 
bragés par la forèt de Hez, s'élevoit l'abbaye de Froid 
mont. Ce monastère avoit été fondé en 1134, d'abord sur 






le versant du Mont-César, puis près du mont de Hermes. 
Appelé dans l'origine du nom de Notre-Dame-de-Trie, 1 







reçut celui de Frordmont lorsque les seigneurs de Bulles 
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lui eurent cédé une partie de la forêt de Hez, que l’on 






nommoit aussi le bois de Froidmont. Les Jacques dévastérent 






cette abbaye dans le XIV® siècle. 
L'abbéet les religieux furent alors forcés de chercher un 
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refuge à Beauvais. Le cartulaire de l’abbaye rappelle en ces 





termes les causes de leur exil : « 1358. Vers la fête du trés- 






« saint Sacrement, à l'occasion d'une sédition cruelle et dou- 






« loureuse entre le peuple et les nobles, et les nobles et le 






« peuple, le seigneur abbé se retira du monastère et s'en fut 






« à Beauvais, où il fit continuelle résidence pendant dix ans 






E 


et plus, tant à cause desdits nobles et peuple qu'à cause 
« des ennemis du Roy de France, qui, assez tôt apres ladite 







« fureur ou folie, envahirent ledit royaume , entrérent dans 






« le diocèse de Beauvais, et ravirent presque tous les meubles 






« dans le monastère et dans tous les autres lieux, ainsi que 






les chevaux et le bétail, et brülérent l’église et un grand 
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« nombre de maisons, de façon que, pendant un an et plus, 
« aucun d'entre nous ne demeura dans ledit monastére. » 

En 1553, sous le cardinal de Châtillon, évêque de Braw- 
vais, l'abbaye fut obligée d'aliéner plusieurs domaines pour 
subvenir aux frais de la guerre qui désoloit la Picardie. Le 
oi Henri IV accorda, en 1598, des lettres de sauvegarde 
à ce monastère, afin d'empêcher les gens de guerre de le 
dévaster. Louis XIV y avoit fondé, en 1668, six messes 
basses par an, pour le repos de l'âme de la reine Anne 
d'Autriche. Claude de Bèze, lun des derniers abbés régu- 
liers, fit reconstruire presque tous les bâtiments de Froid- 
mont. On raconte que lorsqu'il se présenta pour prendre 
possession du monastère, les religieux refusérent de le re- 
cevoir, et lui dirent : « Nolumus te quia non te elegimus. Nous 
« ne voulons pas de vous que nous n'avons pas choisr. Non, 
« répondit l'abbé, vous ne m'avez pas élu; mais mot j'ai fait 
« choix de vous. Non vos me elegistis, sed ego elegi vos. » Les 
armes de cet excellent abbé, qu'on voyoit sur les batiments 
claustraux, indiquoient d’ailleurs tout le bien qu'il avoit 
fait à l'abbaye. Les anciens statuts de Froidmont étoient 


curieux : ils prescrivoient aux moines, entre autres choses, 


de n'avoir rien de mondain dans leur costume; de laisser 


mat, 


























aux séculiers les bottes et chaussures élégantes, de recevoir 





















les pauvres et les voyageurs, mais de repousser les femmes 
coquettes et de mauvaise vie (x). 

Le célèbre Hélinand étoit religieux de Froidmont à la 
fin du XII siecle. On conservoit sa chronique manuscrite 4 | 


dans la bibliothèque de l'abbaye que décoroient de pré- 


Cieux vitraux. | 4 

Le chateau de Merlemont, qui joua un si grand rôle pen- à 
dant les guerres de religion, a subi les atteintes du temps; 4 | | 
il n'a conservé que trois tourelles en encorbellement, et à 


quelques pans de ses ancieunes murailles. C'étoit la retraite 











des protestants des environs. Dans la cour du chäteau, on | 
voit encore un bassin de pierre servant autrelois à admi- | Î 
nistrer le baptême selon le rite réformé (2). Le préche ! 
existoit non loin de là, dans un champ qui a continué, de- 4 | 
L ' 


puis, à porter ce nom. Le seigneur de Merlemont jouissoit, fS" 


comme plusieurs autres gentilshommes de Picardie, du ff 
droit de faire jouer ses vassaux à la colle ou choulle. C'étoit 
ordinairement le dernier marié qui venoit déposer cette 


(a) Mulieres dascivas repellat, Voy. l'Histoire Htiéraire, partie. 
(a) M. Graves, dan. du département de l'Aisne. 
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espèce de ballon sur la place. Les villageois couroient après 
pour le frapper, et celui qui manquoit de latteindre, su- 
bissoit une amende envers le seigneur. 

Près de Merlemont, à Saint-Arnoult, on voit les restes 
d'une chapelle qui étoit autrefois desservie par des religieux 
de Froidmont. On y remarque le tombeau de saint Arnoul, 
ermite et martyr, construit au X[° siècle, Chaque année, le 
24 octobre, il s'y faisoit un pélerinage pour la guérison de 
la fièvre. Les pélerins passoient entre les petits piliers qui 
soutiennent la tombe du saint, et l'on portoit en procession 
sa statue jusqu'à une fontaine située à quelques pas de l'é- 
glise; on faisoit boire de l'eau de cette fontaine aux ma- 
lades, et ils devoient jeter en arrière, par-dessus l'épaule, 
le vase dans lequel ils avoient bu, sans le casser. Après ces 
pratiques de dévotion trop naïve, on reportoit la statue 
du saint dans la chapelle. 

Mouchy-le-Châtel est un lieu célèbre par le siége que sa 
forteresse eut à soutenir, en 1101, contre Louis le Gros. 
Ce monarque, ayant à se plaindre des dévastations commises 
sur les terres de l'abbaye de Saint-Denis, par Bouchard de 





















Montmorenci et le seigneur de Mouchy, attaqua ce dernier, 
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et se rendit maitre du chateau, qu'il livra aux flammes, 
après en avoir renversé les fortifications (+). 

Le nouveau château semble avoir été construit sous le 
règne de François [: il offre, du côté de la vallée du Thé- 
rain, un coup d'œil pittoresque; les restes de l’ancienne tour 
fixent surtout l'attention : cette tour avoit près de cent 


quatre-vingts pieds de circonférence. 


L'église, sous l'invocation de saint Étienne, est de plu- 


sieurs époques; elle sert de sépulture aux membres de lil: 
lustre maison de Noailles. 

Un prieuré considérable existoit à Villers-Saint-Sépulere. 
On en remarque encore des restes non loin de l'église, qui 
est assez vaste. Dans le transsept se trouve l'ensevelissement 
du Christ environné de la Sainte Vierge, de saint Jean et 
d'autres personnages. On voit, sur le devant, un carreau de 
marbre rapporté, dit-on, du saint Sépulcre, par Lancelin, 
fils de Foulques, chätelain de Beauvais, à son retour de la 
Terre-Sainte, en 1060. Les pélerins qui viennent faire leurs 
dévotions dans l’église de Villers, frottent ce carreau avec 
des pièces de linge qu'ils donnent à baiser à leurs enfants. 


(a) Fe de Louis de Gros, par Suger, collect. Guisot, tome VIIT, page 9. 
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À Songeons, on trouve un château moderne, dont le 
parc a été dessiné par le Nôtre. Ce château fut construit. 
au commencement du XVIIE siècle, pour la marquise 
d'Armentières. 

Des fragments de tuiles romaines, des tronçons de colon- 
nes el des chapiteaux ornés de sculptures, découverts au 
nord de Songeons, au lieu que l'on nomme la Fille-aux-Mu- 
guets, ont fait penser que les Romains y avoient un éla- 
blissement. L'histoire ne fournit point de preuves à l'appui 
de ces données locales. 

Caigny a appartenu longtemps à la célèbre famille de 
Boufllers. 

C'est en faveur du maréchal que cette terre prit le nom 
de Boufflers, et devint l'une des principales seigneuries de 
son duché. Le cœur du maréchal est inhumé dans l'église de 
Caigny; là repose aussi le corps de son frère, le comte de 
Boufflers, tué ‘en duel en 1672. Le choc de son cercueil 
écrasa, dit-on, le prêtre chargé de le ramener à Caigny, 
et c'est de cette fin si imprévue que la Fontaine se seroil 
inspiré pour écrire sa fable le Mort et le Curé (1). En 


1) Letires de Sevigné, mai 1672. 






































1783, le comte de Crillon, devenu propriétaire de la terre 
de Caigny, lui fit porter le nom de Crillon. Ce nom rappelle 






le souvenir du brave compagnon d'armes de Henri IV, et 






ces mémorables lettres du Béarnois, héritage d'honneur 






encore précieusement conservé dans ce chäteau. 
De l’ancienne forteresse de Gerberoy, si célébre dans les 






guerres du moyen âge, il ne reste que le terrible souvenir. 






On croit qu'elle avoit des souterrains qui s'étendoient jus- 






qu'au bourg d'Hanvoilée. Les murs de Grerberoy et ses 






portes furent renversés à diverses reprises par les ennemis 

de la France, Anglois ou Bourguignons. Les guerres de la 

Ligue ne lui furent pas moins funestes, Quelques débris de 
D F 








murailles, reconstruites au XVIF siècle, se voient encore 






en plusieurs endroits. La maison dans laquelle Henri IV se 






fit transporter après avoir été blessé au combat d’Aumale, 
le 4 février 1592, étoit visitée par tous les étrangers qui 
passoient à Gerberoy. Cette maison a été conservée. On dit 








que le duc de Parme, voulant connoitre si la blessure du 






roi étoit grave, lui envoya dans cette maison un trompette, 






sous prétexté d'échanger les prisonniers; mais qu'Henri, 






prévenu à temps du but secret de cette visite, monta aus- 





sitôt à cheval, ma 


lgré de vives souffrances, reçut le trom- 4 
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pette d'un air enjoué et se remit au lit aprés l'avoir entendu. 
Gerberoy rappelle d'autres souvenirs. Nous nous bornerons 
à citer ici le traité de paix conclu dans cette petite ville, en 
946, entre Louis d'Outremer et Richard [", duc de Norman- 
die, en présence d’'Harold , roi de Danemark. 

L'église, vaste édifice du X° siècle, qui appartenoit au 
chapitre (1), a été reconstruite de 1451 à 1468; on y re- 
marque surtout les stalles couvertes de sculptures du 
XV: siècle. 


Le vidamé de Gerberoy fut, jusqu'en 1190, un fief de 


l'église de Beauvais: l'évêque, Philippe de Dreux, le réunit 
à l'évêché de Beauvais, par droit de puissance seigneuriale. 
Vers celte époque, l'étendue de cette seigneurie étoit 
immense; elle comprenoit dans son ressort des villages 
situés dans trois contrées différentes, savoir : le Beauvoisis, 
la Picardie et la Normandie. 

Gerberoy a donné naissance à l’un des plus célèbres 
musiciens du XVI siècle, Eustache Du Courroy, maitre de 
chapelle des rois Charles IX, Henri IE et Henri IV, auteur 
de cet air si connu : Charmante Gabrielle, qu'on a mal à 
propos attribué à Henri EV. 


(a) Histoire du chateau et de la ville de Gerberoy, par Jean Pillet, in-4°, Rouen, 
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Clermont et ses environs. 


Clermont est une ville du moyen age, qu dut son ori- 
gine à un château fort, construit au X° siècle pour résister 
aux brigandages des Normands. Il ne reste plus de ce 
château qu'une partie du donjon qui domine toute la 
ville. Des sites agréables et variés charment la vue du haut 
de ce donjon, et de la promenade du Chatellier, qui l'en- 
toure de tous côtés. La collégiale de Saint-Ærnould tenoit 
au mur d'enceinte extérieur de cette ancienne forteresse. 
Elle possédoit un bras du saint auquel elle étoit dédiée. 


Cette relique jouissoit d'une-grande célébrité; on lui attri- 
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buoit des guérisons miraculeuses, en mémoire desquelles 
on avoit établi des pratiques bizarres. L'église paroissiale, 
commencée, dit-on, en 1327, appartient à plusieurs styles. 
Le portail est assez remarquable; une tour en pierre lui 
sert de clocher. Des pendentifs ornent le chœur et les bas 
cotés de cette église, qui datent du XVI siècle. Les cha- 
pelles, au nombre de sept, sont bien décorées. Clermont 
a conservé son ancien hôtel de ville. On prétend qu'il a êté 
bäti lorsqu'on refit les murailles de la ville sous Charles le 
Bel. 

On fait remonter jusqu'au règne de Hugues Capet les 
premiers comtes de Clermont, devenus si célébres sous les 
successeurs de ce prince. Cependant le P. Anselme, dans 
son Histoire généalogique des grands officiers, fixe seulement 
l’origine du comté de Clermont à lan 1054, époque où 
vivoit Renaud [*, qui fut chargé de commander l'armée du 
roi de France Henri [*, lorsque ce monarque marcha 
contre Guillaume, duc de Normandie, en 1087. Dans la 
suite, Le comté de Clermont, qui relevoit du comté-pairie 
de Beauvais, fut cédé à Philippe-Auguste. Il devint l'apa- 
nage de Philippe ÆHurepel, fils naturel de ce monarque et 
d'Agnès de Méranie, et fut donné, au même titre, à Ro- 
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bert, fils de saint Louis, tige de la maison royale de 
Bourbon. À la mort du connétable de Bourbon, ses biens 
ayant été confisqués, le comté de Clermont fit retour au 
domaine royal. François I“ le donna de nouveau en apa- 
nage, au mois de juin 1540, à Charles, duc d'Orléans, son 
second fils; mais ce prince étant mort sans enfants, il re- 
tourna encore une fois à la couronne. Le duc de Brunswick, 
à qui Charles IX l’avoit engagé, en fit don à sa sœur, le 2 dé- 
cembre 1575, époque du mariage de cette princesse avec le 
duc de Lorraine. Henri IE, quile possédoit en 1582, l'échan- 
gea contre le comté de Quercy et d’autres domaines, avec la 
reine Marguerite de Navarre. En 1610, Marie de Médicis 
relira ce comté, et en investit le prince de Condé, qui le 
céda au comte de Soissons, son frère, tué en pleine révolte 
à la bataille de la Marfée. Le prince de Carignan lobtint 
par le traité de paix du 30 avril 1696, et le vendit à la 
princesse d'Harcourt. Après sa mort, arrivée en 1719, la 
maison de Condé l'acheta, et continua de le posséder jus- 
qu'a la révolution de 1789. 

Louis, comte de Blois, qui avoit épousé l'héritiére de 
Clermont, octroya. le droit de commune à cette ville 


en 1197. Les pairs, chargés de l'administration commu 
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nale, étaient au nombre de huit. On les réduisit à six 
au XIV: siècle, et postérieurement à cinq. Le premier 
de ces pairs portoit le titre de maire. Il pouvoit prendre, 
chaque semaine, une charretée de bois dans la forêt de 
Hez, et une épaule de bœuf dans la boucherie de Cler- 
mont, chaque dimanche, depuis la fête de saint Arnould 
jusqu'à celle de saint Martin. Les armes de Clermont étoient 
de gueules à la tour d'or, amaisonnée de sable, au chef d'azur, 
chargé de cinq fleurs de les d'or; elles avoient pour légende 
des vers latins dont le sens étoit : «Les lis qui surmon- 
tent ma tour rappellent le comte Robert de Clermont , 
tige d'une race impérissable de rois. Cette tour d'or, tou- 
jours debout comme elle, atteste ma royale origine, aussi 
ancienne que celle des lis.» 

On voit aux archives du royaume un curieux cartulaire 
dans lequel les tenants d’arrière-fiefs, en vilenage, de Cler- 
mont, ont tous des armes parlantes :«le serurier » une clef; 
«le tonnelier» un tonneau ; «le carpentier» une hache ; « le 
caron» une roue ; «le barbier» deux rasoërs ; «lescripvain» 
un dvre ouvert ; «le candelier» trois chandelles allumees, etc: 
Ces armes rappellent l'usage où étoient autrefois les ar- 


Lisans qui ne savoient signer de figurer les instruments 
































ou les produits de leur métier, pour tenir lieu de si- 
gnature. 

Clermont soutint plusieurs siéges pendant les guerres 
qui désolèrent le Beauvoisis. Son château étant considéré 
comme une forteresse importante, fut disputé avec une 
sorte d'acharnement. Sous Philippe-Auguste, le comte de 
Flandre chercha vainement à s’en emparer. Le captal de 
Buch sen rendit maitre en 1358, et s'y maintint pendant 
longtemps. En 1419, les Anglois l'assiégérent sans pouvoir 
l'emporter. Les Bourguignons loccupérent en 1450, et 
Thomas Kiriel ÿ commanda durant quelques années pour 
le duc de Bourgogne. Repris, en 1434, par le duc d'Or- 
léans, il retomba presque aussitôt au pouvoir des Bourgui- 
gnons. Le gouvernement de la place fut alors donné au sei- 
gneur d'Offemont, qui eut l'imprudence de se livrer à la Hire, 
qu'il Gt plus tard arrêter lui-même pendant qu'il jouoit à 
la paume dans une hôtellerie de Beauvais. Henri IV atta- 
qua le château de Clermont au mois d'août 1589, et le 
conserva jusqu'au mois de mars 1590, quil fut repris par 
Mayenne. Dans le mois de septembre suivant, le roi se 


présenta de nouveau devant le château de Clermont, que 


le capitaine la Grace lui rendit par capitulation. La ville 
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fut alors livrée au pillage; une partie des archives du chà- 
teau fut brülée, et le reste vendu ou dispersé, En 1615, le 
prince de Condé, mécontent de la cour, se retira dans le 
chateau de Clermont, le munit de troupes et en confia le 
commandement à Jacques de Longueval, marquis d'Harau- 
court , qui lui étoit entièrement dévoué ; mais son dévoue- 
ment n'empécha point le maréchal d'Ancre de s'emparer de 
la place après cinq jours de siége. 

D'autres événements recommandent le château et la ville 
de Clermont. Charles le Bel recut le jour dans le château 
en 1294; Philippe de Valois y signa, au mois d'août 1338, 
les lettres par lesquelles il conféra à la reine le gouverne- 
ment du royaume pendant son absence. Le roi de Navarre 
et le dauphin eurent ensemble une longue conférence sur 
lé marché de Clermont, en 1358: mais cette conférence 
n'apporta aucun remède aux malheurs de la France, et la 
guerre continua à désoler le Beauvoisis. Dans le siècle sui- 
vant, en 1472, Clermont fut choisi vainement pour négo- 
cier la paix entre le roi de Franceet les ducs de Bourgogne 
et de Bretagne. Les envoyés de ces princes n'ayant pu s'en- 
tendre, les hostilités reprirent avec une nouvelle fureur. 
Plusieurs ordonnances furent rendues par Charles V et 
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Charles VI dans cette ville, pour la fixation de l'amende 
encourue par les vassaux du comté, chargés d'administrer 
la justice, lorsque leur sentence venoit à être cassée sur 
appel, et pour la réunion au bailliage de Senlis des comtés 
de Clermont, de Valois et de Beaumont-sur-Oise, confis- 
qués sur les ducs de Bourbon et d'Orléans. 

Clermont avoit un bailliage dés le XIII siècle. Philippe de 
Beaumanoir, né au village de ce nom, étoit placé à la tête 
de cette juridiction, en 1280. Son traité sur les Coutumes 
du Beauvoisis prouve l'étendue de ses connoissances comme 
magistrat et comme jurisconsulte. M. le comte Beugnot a 
récemment publié une nouvelle édition de ce curieux ou- 
vrage (1). 

Clermont est la patrie de Jacques Grévin, conseiller et 
médecin de Marguerite de France, fille de François I°. Il 
s'adonna à la poésie avec succés, passa pour le rival de 
Ronsard, et composa en vers une description du Beauvoisis, 
dans laquelle il peint ainsi la ville où il avoit recu le 
jour: | 

(a) Les Coutumnes du Beanvoisés, par Philippe de Beaumenoir, jurisconsulte français 
du XII siècle; nouvelle édition, publiée d'après Îles manuscrits de la Bibliothèque 


royale, par le comte Beugnot, de l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres ; 


a vol. in-8®; Paris, 1842. 





















































* - Pour le cler et beauté de son Mont, 
, | f # Les anciens l'ont dénommé Clermont. 
LS Voyant le lieu là où-elle est assise, 
Tournant le dos au vent qui vient de bise, 
Devant Auster largissant son devant, 
Contre Paris regardant plus souvent, 
L'eau, le poisson dedens, les basses plaines, 
it près de s0y la liqueur des fontaines, 

La doulce vigne esparse tout autour, 

Les tertres hauts où ce mont fait son tour. 





On voit dans le cabinet de M. Ledicte Duflos, président 
du tribunal de Clermont, beaucoup de vases et d'antiquités 
trouvés près de Bresles. On y remarque aussi plusieurs 
haches celtiques de grande dimension, provenant de fouilles 
faites à la Neuville en Hlez. 

Cette commune, l'une des plus considérables des 






environs de Beauvais, est célébre dans lhistoire par 





son ancien chateau, qui s'élevoit sur un tertre qu'on voit 


encore entre le village et la forèt. Les fondements en avoient 









été jelés par Raoul, comte de Clermont, connétable de 
France , au commencement du XIIF siècle. Henri IV Payant 
assiégé en 1591, le procureur du roi de la Neuville, et sa 
sœur, qui s'y étoient retirés avec bon nombre de ligueurs, 
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mirent le feu aux galeries au moment de capituler. L'in- 


cendie dévora en un instant les charpentes, les portes et 
les toits. Devenu mhabitable, cet édifice tomba bientôt en 
ruine. La Neuville fut pendu à Clermont, et sa sœur, 
aprés avoir assisté à son supplice, fut battue de verges, et 
bannie de la contrée (r). 

Un des plus grands rois de la France, saint Louis, na- 
quit, dit-on, à la Neuville, le 25 avril 1215. L'affection 
que le monarque témoigna sans cesse pour ce lieu, et les 
expressions employées par Louis XT, dans des lettres datées 
de Compiègne, le 12 août 1468, ont pu accréditer cette 
opinion; mais les divers monuments conservés dans l'église 
de Poissy, et surtout le témoignage de Bernard Guidonis, 
contemporain du saint monarque, semblent démentir cette 
tradition (2), que le savant Baillet, né à la Neuville, s'est 
efforcé de faire prévaloir. 

Ce bourg obtint, en 1200, une charte de commune de 


(1) Monuments inédite de d'Histoire de France, par Adhelm Bernier, in-8°; Paris, 
1835; p. 226. 

(a) Voy. l'Histoire de saint Louis, roi de France, par le marquis de Villeneuve 
Trans; in-89. Paris, 2. 1°, p. 332 et 354; et les Mémoires de Tillemont, sur la vie 
et le règne dé saint Louis, conservés en manuscrit à la Bibliothèque du roi. 
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Philippe-Auguste. Des lettres de confirmation, accordées 
aux habitants par Louis de Bourbon, comte de Clermont, 
le 13 août 1315, reproduisent un article assez curieux de 
cette charte. On voit dans cet article que : « Si aucuns des 
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dits habitants se transportent en la ville de Beauvais, et 
soient Lenus envers aucunes personnes sans être obligés 


par corps, ils doivent être francs d'arrest par la loy de la 


dite ville, et si arrest s'assiest sur eux, ils doivent estre 
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rescous par monsieur le duc; et si tantost ils ne sont déli- 
vrés, tous les habitants de la ville de Beauvais passant par 
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es, 


le comté (de Clermont) doivent estre arrestés prisonniers 


ere 


de monsieur le duc, jusqu'à ce que les habitants arrestés à 
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Beauvais soient à plein délivrés. » 


Doi tm « 


Sous Louis XI, la Neuville souffrit tant de la guerre, 
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que pour repeupler ce village, le roi se vit dans la néces- 
sité de faire remise de toute espèce d'impôts à ceux qui 


Re 


ET PE 2 CAP PE à 
bles mme de ne cad d'e etant mmmmmmms « 2: 
om ot OO ee 


one ln it Re 


viendroient lhabiter pendant sept ans. LS remise est 
accordée, portent les lettres de Louis XI, à cause de ce que 
oudit lieu de la Neuville monsieur sainct Louis, son prédéces- 
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seur, de glorieuse mémoire , seroit né et y auroit pris naissance. 
D'autres lettres patentes de Henri IV, du mois d'août 1601; 
confirment tous les privi 1Éges des habitants, et rappels 
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que saint Louis leur avoit accordé le droit de chauffage 


dans la forêt, en considération de ce qu'il étoit né dans le cht- 


teau de la Neuville. 
| Malgré ces diverses mentions, il y a de graves raisons 
l# de douter, comme nous l'avons dit plus haut, que Louis IX 
soit né dans celte commune. 

IL est remarquable que le doute s'attache au lieu de sa 
naissance et à ce qui nous reste de ses dépouilles mortelles, 
quoique les présomptions les plus favorables plaident en 
faveur de l'opinion que c'est le cœur du saint roi qui a été 
trouvé sous le pavé de labside de la Sainte-Chapelle, à 
Paris (x). 

Une croix en pierre malheureusement détruite, élevée 
avant le XV° siècle, existoit dans la forêt de la Neuville, 
du côté de Clermont. Sur le bas-relief qui décoroit le pied 
de cette croix, on voyoit la reine Blanche et les dames 
de sa suite allant au-devant du saint roi (2). Peut-être 
les autres sujets représentés sur le pied de la croix, 
auroient mis à même de savoir si l'ancienne tradition s'ac- 

(1) Voyez les écrits de MM. le Prévost, Lenormant , Berger de Xivrey el Paulin 
Paris, membres de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 


(a) Archives de Picardie, publiées par MM. H. Dusevel et Al Delafons; in-5° ; 
Amiens, na, t. [°, p 236. 
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cordoit avec l'opinion qui régnoit du temps de Louis XI et 
de Henri IV. 
Bulles passe pour un des lieux les plus anciens du Beau- 






voisis. C'étoit une seigneurie fort importante. De vastes sou- 






terrains rêgnent sous ce bourg; on croit qu'ils furent 






creusés aprés la retraite des Normands, commandés par 






Hastings, qui détruisirent complétement ce lieu en 842. Il 






fut érigé en commune, vers l'an 1181, par Guillaume de 






Mello et Robert de Conti, qui en étoient devenus co- 






selgneurs, en épousant les deux filles de Renaud de 






Bulles. Cette commune avoit deux châteaux; le premier; 






situé sur un coteau à l'extérieur de la place , au lieu nommé 
le Châtelet, fut démoli par ordre de Charles VIT, en 1432. 
Le second se trouvoit à l'intérieur du bourg, qui étoit 







sant usé. DE 






fermé de murailles, et avoit quatre portes appelées Portes 
du Moulin, de Clermont, de Beauvais et d'Amiens. Henri IV y 
logea pendant quelques jours, au mois de janvier 1591, après 








s'être emparé de la Neuville. Les troupes espagnoles, aux 
ordres du fameux Jean de Werth, pillèrent Bulles, et brü- 
lèrent le château en 1636. L'église elle-même ne fut pas 








épargnée: les parties supérieures périrent dans l'incendie: 
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On venoit de la réparer lorsqu'un habitant, dont l'action 




















ne s'explique que par les passions des haines religieuses 
ou par la folie, y mit le feu, en 1652. Arrêté et traduit en 
jugement, il fut condamné à être pendu au portail. 

À l'extrémité du territoire de Bulles, au hameau de Four: 
deraine, existe une chapelle qui est l'objet d'un pélerinage 
célébre dans tous les environs. On se rend en troupe à la 
fontaine voisine, appelée Sainte-Fontaine, où l'on boit de 
l’eau pour être préservé de la fièvre. On attache aux ar- 
bres qui environnent la chapelle des rubans ou des branches 
trempées dans l'eau, et l’on croit que quand ces liens vien- 
nent à tomber, ceux qui les avoient mis sont pour loujours 
garantis de cette maladie. Cette naïve crédulité du peuple 
remonte aux temps les plus reculés. Le culte et les croyan- 
ces aux fontaines existent partout. 

On voit dans l'église d'Étouy les statues d'Adrien de 
Wignacourt et de Louise de Saint-Périer, sa femme. Adrien 
étoit frère du fameux Aloph de Wignacourt, grand maitre 
de l’ordre de Malte, en 1610, dont le corps repose dans 
l'église de Saint-Jean à Malte. 

Wariville avoit une abbaye, qui, comme tant d’autres 
établissements religieux du Beauvoisis, a été détruite par le 


vandalisme du dernier siècle. La fondation de cette abbaye 
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remontoit à l'an 1134, Alix de Bulles, femme de Renaud III, 
comte de Clermont, avoit prescrit de n'y recevoir que des 
filles, et d'y observer la règle de Saint-Benoït. Le monastère 
fut dévasté par les gens de guerre en 1513 et 1550, malgré 
la sauvegarde que Louis XIL et Henri Il avoient accordée 
aux religieuses. Les calvinistes et les ligueurs le pillérent à 
leur tour, en 1565 et 1590, et un violent incendie détruisit 
presque tous les bâtiments de cette abbaye, en 1635. 

Une inscription, curieuse pour l'histoire du pays, décore 
le porche de l'église de Ru-Saint-Pierre. Elle rappelle que, le 
4 août 1636, le prince Thomas de Savoie entra en Picardie. 

Des écrivains prétendent que Breteuil remplaça Bratus- 
pañtium, après la ruine de cet oppidum gaulois; mais, 
comme l'a fait remarquer dom Placide dans une disserta- 
tion manuscrite conservée à la Bibliothèque royale (x), cette 
opinion n'est point justifiée par l'histoire, dans laquelle il 
est fait mention pour la première fois de cette petite ville 
au XI siècle seulement. Alors Breteuil avoit des comtes, 
qui fondèrent en ce lieu une riche abbaye, dont on voit 
encore les ruines. Elle portoit pour armes un écusson 


(1) Dissertation pour prouver que Le Rratuspantiun de César est la ville de Beauvais, 
et non de bourg de Breteuil; in-4°, faisant partie des manuscrits de dom Grenier. 
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d'azur, décoré d’une crosse d'or et de deux fleurs de lis. 
Ses possessions étoient considérables ; sa bibliothèque con- 
tenoit beaucoup de manuscrits du XII et du XII siècle. 
Le réfectoire étoit un des plus beaux monuments de la 


province. Dans l'église se trouvoit une riche châsse en ver- 


meil contenant des reliques de saint Constantien. On 
venoit de très-loin prier devant cette chässe pour obtenir 
la guérison des insensés. Les reliques de saint Constantien 
ont été transportées dans l'église paroissiale actuelle, moins 
intéressante pour les archéologues que la chapelle Saint- 
Cyr. Ce dernier édifice est de style roman. Le chœur, sur- 
tout, est assez remarquable. Les chapiteaux des colonnes 
engagées qui supportent les retombées de ses voûtes, sont 
ornés de sculptures bizarres que les voyageurs curieux 
examinent avec intérét. 

La guerre et l'incendie ont souvent exercé leurs ravages 
dans Breteuil : en 1356, les soldats de Charles le Mauvais, 
roi de Navarre, s'emparèrent de cette ville, et la mirent au 
pillage. Dans le siècle suivant, elle servit de retraite à La 
Hire et à Blanchefort. Retirés dans le château, dont on voit 
encore le donjon , ces deux chefs inquiétérent pendant long- 
temps l’armée angloise et les Bourguignons qui désoloient la 
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France. Ce château fut rasé en 1434, à la suite d’un traité fait 


avec La Hire, qui consentit à l’abandonner, après avoir 






recu une forte somme des Bourguignons et des Amiénais. 






Au mois d'août 1589, le marquis de Bonnivet, qui se 






montroit non moins redoutable aux ligueurs d'Amiens que 






ne l’avoit été La Hire aux Bourguignons, fut attaqué dans 






Breteuil. par Florimond d'Halluin, seigneur de Piennes et 






de Maignelay, qui le fit tuer de la maniere la plus barbare. 






Une vieille chronique rapporte en ces lermes les circons- 






lances qui accompagnérent ce tragique événement : « Le 






ar août 1589, le marquis de Maignelay, Parmeu et Heaulme, 






avec leurs gens et le jeune la Faloise, partirent sur le soir 






avec échelles, et allèrent à Breteuil, et l'ayant escaladé 






après la minuit, donnèrent au lieu où étoit le marquis de 






Bonnivet avec plusieurs de ses gens; et là, sachant que le 






dit Maignelay y étoit, dit qu'il étoit mort, néanmoins quil 






en fusl cousin germain; et se pensant sauver au gre- 






nier à foin avec son espieu, ayant dressé une échelle pour 






monter, il fut poursuivi roide; et on tient que Caircireux 






le tua. Il eust la tête coupée, les oreilles aussi, pour en avoir 






les pendants, et les doigts pour en avoir les bagues; et sa 






dite teste fut mise dans un bissac par un soldat, homme 
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cruel, de la compagnie de Heaulme; mais M. le marquis 
le sachant, fit défense de la porter, et fut laissée dans le 
bois, où l'on pense qu'elle a été mangée des loups (1).» 

Les Espagnols mirent le feu à Breteuil, en 1636. Une 
inscription existant dans la cour de l’ancien hôtel d'Angle- 
terre rappelle en ces termes ce désastreux événement : 
« Geste maison et les bastimens y tenans ont esté fait, basty, 
par honorable homme Jehan Bescot, lieutenant de la chas- 
telenye et vicomté de Breteuil, Francastel et la Falloise- 
l’abaie-de-Breteuil, au mois d'out de l'année 1639, quy 
auroit esté auparavant bruslée et reduite en cendre avec 
plusieurs aultres maisons dudit bourque par les Espaignols 
et polacres, ennemis de la France, au mois d’out de l’année 
six cent trente six. 1639. » 

Plusieurs de nos rois séjournérent à Breteuil, et y ren- 
dirent des ordonnances qui sont parvenues jusqu'à nous. 
En 1223, Louis VIIL y fit expédier une charte par laquelle 
il exempta d'impôts les habitants de Verneuil. Philippe 


le Bel s'y trouvoit en 1303, ainsi qu'on le voit par les or- 


dres qu'il donna au bailli de Senlis pour linterdit jeté sur 


la ville de Beauvais par Simon de Nesle; Philippe V y ren- 


(1) Recreil mémorable. 
































dit une ordonnance relative aux échevins de Lille, au mois 
d'avril 1347; Louis le Grand y coucha, en se rendanten Flan- 
dre, et Jacques IT, roi d'Angleterre, forcé de fuir en France, 
y fut reçu, le 6 janvier 1689, par les moines de l’abbaye, 

L'orientaliste Langlès, que la plupart des biographes font 
naître à Péronne, recut le jour à Breteuil, en 1763. 

Le village de Chepoy a donné son nom à une famille qui 
étoit fort considérée au moyen âge. Plusieurs de ses mem- 
bres exercoient des emplois importants sous Philippe Île 
Bel et sous Philippe de Valois. Thibault, sire de Chepoy, 
étoit amiral de la mer, vers l'an 1307, et Jean IL, son petit- 
fils, commandoit les galères de France et du pape, en 1334, 
lors de l'expédition que Philippe de Valois prépara à la 
sollicitation de Jean XIT contre les Sarrasins d'Orient. 

On voit au hameau de Bacouél, non loin de Chepoy, 
une chapelle sous le vocable de saint Éloi, qui est le but d’un 
grand pélerinage le jour de la fête du saint : les chevaux des 
environs sont promenés, ce jour-là, trois fois autour de 
cette chapelle, afin d'être préservés de maladies. Des fers à 
cheval , ornés de croix, sout attachés sur la porte de ce 
petit monument, qui ne remonte guère qu'au XVII siècle. 


Il ne reste que les fossés et les souterrains de l'ancien 
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château de la Herelle. Froissart fait mention de cette forte- 
resse dans ses chroniques ; il nous apprend que Jean de 
Picquigny, l’un des partisans du roi de Navarre, s’y tenoit 
en 1358, et qu'il y fut étranglé par son chambellan (1). Les 
Espagnols détruisirent le château et le village de la Herelle 
en 1636. 

Un autre village, celui de Paillart, construit sur la chaus- 
sée Brunehaut, conduisant d'Amiens à Pont-Sainte-Maxence, 
remonte à une haute antiquité. La seigneurie en fut possédée 
au XII siècle par la maison de Coucy, puis par celle de 
Clermont-Nesle, et, dans les siècles suivants, par les fa- 
milles de Lannoy, de Gondi, de Mouchi. L'église est un 
édifice de style ogival flamboyant. Le chœur a conservé, 
en plusieurs endroits, des restes de vitraux peints, sur les- 
quels sont représentées les armes de Raoul de Lannoy, l'un 
des anciens seigneurs de Paillart, Au nord du village, est une 
chapelle sous l'invocation des saints Lugle et Luglien : elle 
rappelle que les reliques de ces deux martyrs reposerent au- 
trefoisence lieu, d'où elles furent transférées à Montdidier(2 ). 
Vendeuil, situé au nord de Breteuil, passe pour avoir 


(1) Livre [°, chap. 198. 
(a) Foy. le chapitre de Montdidier. 
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existé du temps des Gaulois, non pas précisément sur 
lemplacement qu'il occupe aujourd'hui, mais dans le vallon 
de Saint-Denis, où l'on a découvert beaucoup d'antiquités 
celtiques et romaines. On a publié une foule de disserta- 
tions pour prouver l'identité de ce lieu avec le Bratuspan- 
tium dont parle César dans ses Commentaires(1). MM. d’AI- 
lonville et Dusevel ont émis une opinion conforme à ce 
sentiment, que ne contredit pas positivement M. Graves 
dans sa Notice archéologique sur le département de l'Oise(2). 

Vendeuil étoit connu sous Charles le Chauve; il fut pen- 
dant longtemps la capitale d'un de ces pagi (pays) souvent 
mentionnés dans les diplômes de nos rois, et qui n'étoient 
pas sans une certaine importance sous la seconde race. Les 
seigneurs de Vendeuil se qualifioient du titre de chdtelains 
de Breteuil. L'église est ornée de quelques tableaux dus à 
la générosité de M. le duc de Laval-Montmorency. On re- 
marque dans le sanctuaire une grande pierre sépulcrale, 
sur laquelle est représenté un ancien seigneur de Vendeuil, 
les pieds posés sur un levrier. L’äme de ce seigneur, sous 
la forme d'un jeune enfant, est recue dans le sein de Dieu. 


(ei De Bello geilie., Lib. 1, & xrr. 
(a) Pages 35 et 36. 
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L'inscription, en caractères gothiques, est ainsi CONÇuE : 


« Cr gist noble home Jehan de Sainet-Beuve, escuyer, en son vivant 
seigneur de Fendeul, lequel trespassa en la ville de Beauvais, le 
AFF jour de juillet l'an M.CC.C.C. quatre-vings et neuf. 

Priés Dieu pour sor ame.» 

Vendeuil fut possédé quelque temps par le connétable 
de Saint-Pol, et l'on voit, par un titre des archives du chà- 
teau de Lucheu, appartenant aujourd'hui à M. le duc de 
Luynes, qu'en 1465 : «il faisoit bien dangereux d'aler en 
« ce lieu, pour le grant nombre des gens d'armes qui, à 
« cause du voiage de Liége, estoient sur les champs (tr). » 

Crévecœur est plus connu par l'illustre famille de ce nom 
que par ses monuments. L'église, dédiée à saint Nicolas, a 
subi des restaurations inaladroïites qui en ont altéré le 
style. L'intérieur est fort sombre ; on n'y voit plus le mau- 
solée en marbre blanc de l'amiral Bonnivet, ce favori de 
François EF, qui le détermina, dit-on, à livrer la bataille 
de Pavie, si fatale à la France, et dans laquelle il périt, 
les armes à la main. Le chäteau, assez vaste, mon- 
tre encore quelques tours et tourelles tronquées dans le 
haut. La chambre dite de François Æ° fixe principalement 


{1} Comptes de la terre ét seigneurie de Lucheu, de 1464 à 1465, in-fol., vélin. 
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les regards. Ce chateau fut restauré dans les dermers 





lemps par les soins de la duchesse de la Rochefoucauld. I 






avoit élé ruiné en partie pendant les, troubles de la Ligue. 






Le bourg de Crévecœur fut aussi pillé à cetle épodque par 
P 






les ligueurs de Beauvais, par les soldats du duc d’Aumale, 






et par les Espagnols. 






Les exploits de Philippe de Crévecœur sont connus dans 






‘histoire. On sait qu'après avoir sigualé sa valeur au ser- 
a 






vice de Charles le Téméraire, qui le combla d'honneurs et 






de dignités, il se soumit à Louis XI, en 1477, et devint 






un de ses plus habiles et de ses plus fidèles généraux. 






Lorsqu'il eut été nommé par ce prince gouverneur de Pi- 






cardie et maréchal de France, on dut à son zèle et à son 






noble désintéressement la conservation de plusieurs places 






importantes, menacées de tomber, faute de secours, au 






pouvoir de l'ennemi. Aucun sacrifice ne lui coûtoit quand 





il s'agissoit de sauver le pays dont le gouvernement lui 
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avoit été confié; c'est ce que prouve la lettre suivante, qu'il 





écrivit au maieur et aux échevins d'Amiens, au mois de 
juin 1486 : 









«Très chers et espéciaulx amis, 
« Je me recomande à vous tant come je puis, [Lest besoing pré- 
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seutement assambler aucun bon nombre de compaignons pour la 
seureté et delfense du pais, et résister aux entreprinses que s'eor- 
chent faire les gens de Monsieur d'Austrice, ce qui ne se poeut re- 
couvrer à sy extresme diligence que Vaffairé le requiert, sans trou- 
ver prestement une bonne some d'argent; pour ce, vous requiere 
que en ceste affaire me voeullez secourir pour le grant bien du 
Roy et du pas, et je vous énvoiray en voz mains vaisselle d' argent 
montant à plus grant some que ce que me baillerez, que vous retien- 
drez jusques à ce que je vous en aray remplr. Vous priant de reschef 
vous voloir haster, car la chose presse tant que je ne vous sçaurois 
rescripre. Et à tant, très chiers et espéciaulx amis, je prie Dieu 
nostre Seigneur quil vous ait en sa sainte garde. 

« Éscript à Hesdiu, le XIT° jour de juing. 
Le tout vostre 
Phi. de cREvEcOoEUR. » 


Nous avons dit que la plupart des critiques placent au 
village de Cormeille l'ancienne station romaine désignée sous 
le nom de Curmiliaca dans l'itinéraire d’Antonin. Suivant 
d'autres auteurs, dont l'opinion a beaucoup de poids, ce 
nest pas à Cormeille même qu'il faut chercher l'emplace- 
ment de Curmiliaca, mais bien à la Neuville, lieu situé sur 
la chaussée Brunehaut, à onze cents toises au nord de ce 
village, et où l'on découvre chaque jour des médailles ro- 
maines et des fragments de poterie en terre rouge. 


Le chapitre d'Amiens possédoit autrefois la seigneurie 
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de Fontaine-Bonneleau. Le bois contient quelques excava- 
tions de forme circulaire, qui servoient, disent des au- 
teurs de la province, aux réunions des druides avant 
l'invasion des Gaules par les Romains. L'église wa d’intéres- 
sant qu'un lambris, décoré de sculptures du XVI siecle. 

L'ancien château de Liancourt, dont une partie a été 
abattue pendant la révolution, étoit autrelois très-remar- 
quable. Le parc faisoit l'objet de l'admiration des étrangers. 
Jeanne de Schomberg, duchesse de Liancourt, avoit fait 
embellir ce vaste domaine sur ses propres dessins, 
vers 1640, afin d'inspirer à son époux le goût de la re- 
traite, et elle atteignit facilement ce but; car Liancourt 
devint en peu de temps une des plus belles maisons de 
campagne de l'Europe. Dulaure s'est trompé, en avancçant 
dans son Histoire des environs de Paris, que Nicolas d'Amer- 
val, l'époux de Gabrielle d'Estrées, étoit seigneur de Lian- 
court à la fin du XVI siecle; cette terre appartenoit alors à 
la famille du Plessis, et Nicolas d'Amerval possédoit une 
autre seigneurie, celle de Liancourt-Fosse, située prés de 
Roye. 

L'église, construite , en 1578, par les bienfaits de Charles 
du Plessis et d'Antoinette de Pons, son épouse, est riche- 
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de ces hauts personnages, existe encore dans une chapelle, 
à gauche du chœur. Leurs statues, de grandeur na- 
turelle, et à genoux, sont dues à l'école de Nicolas 
Coustou. On lit l'inscription suivante sur ce monument 


funébre : 


* Antoinette de Pons, marquise de Guercheville, dame très illustre 
et vertueuse, dame d'honneur de la reyne Marie de Médicis, a faict 
ériger ce tombeau, baigné de ses larmes perpétuelles, en l'honneur 
de la mémoire de très hault et puissant seigneur Charles du Plessis, 
seigneur de Liencour, comte de Beaumont sur Oyze, marquis de 
Montfort, chevalier des ordres du roy, premier escuyer de Sa Ma- 
jesté, lieutenant et gouverneur pour elle mesme en la ville, prevosté 
et viconté de Paris, et chevalier d'honneur de la mesme royne. » 


Louis XIV, se trouvant à Liancourt, en 1671, écrivit de 
ce lieu à Colbert la lettre suivante : 


« À Liancourt, ce 26 avril 1671. 


« Ne croiés pas que mon amitié diminue; vos services continuant, 


cela ne se peut; mais il me les faut rendre comme Je le désire, et 


croire que je fais tout pour le mieux. La préférence que vous crai- 

gnez que je donne aux autres ne vous doit faire aucune peine. Je 

veux seulement ne pas faire d'injustice, et travailler au bien de mon 

service. C'est ce que je feray quand vous serez tous auprès de moy. 
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Croiés, en attendant, que je ne suis point changé pour vous, et que. 
je suis dans les sentiments que vous pouvés désirer, ete. » (1}. 





À l'ouest de Catenoy, est un lieu appelé dans le pays le 





Champ de la bataille. C'est là, diton, que les Jacques bons- 






hommes où Jacquiers essuyèrent une défaite sanglante dans 






le XIV* siècle. En un seul jour, le roi de Navarre fit mettre 






à mort pl us de trois mille de ces malheureux dans les en- 






virons de Clermont. L'église de Catenoy est un édifice an- 






cien, remarquable par ses ornements de style roman. Dans 






l'intérieur, se trouve le tombeau élevé à la mémoire de Jean 






de Chepoy, amiral de France, mort à Catenoy, lorsqu'il 





retournoit dans ses terres, après être sorti du château de 






Creil, où les ennemis lavoient emprisonné. L'enceinte re- 






tranchée, voisine de Catenoy, que M. Graves avoit prise 






pour un camp romain, contrairement à l'opinion de l'abbé 






de Fontenu, semble n'avoir été qu'un lieu de refuge pour 





les Gaulois, lors de l'invasion romaine. Ce sentiment est 





fondé sur la découverte récente d’une sépulture gauloise , 






enfermée dans tous les sens par des pierres plates, et où se 






sont trouvés quinze squelettes parfaitement alignés, des cou- 






(1) Documents historiques publiés par M. Champollion-Figeac, in-4°. Paris, 1843; 
CIE, p. 519, 
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EGLISE DE MAICHELAY 





F teaux en silex, des restes de poteries celtiques épaisses et 

grossières, tout à fait différentes des poteries romaines. 
k La tour et la flèche en pierre de l'église de Mogneville 
fé 40 sont dignes d'intérêt, aussi bien que l’église de Nointel. Ce 


dernier bourg a produit quelques hommes célébres. L'un 
x | des plus remarquables est Jean de Nointel, plus connu sous le 
nom de cardinal de Chollet, légat en France, ardent promo- 
teur de la croisade préchée contre Pierre d'Aragon, et qui 
mérita la reconnoissance de son pays en fondant à Paris le 
collége des Chollets pour l'instruction de la jeunesse des 
dioceses de Beauvais et d'Amiens. On doit citer encore le 
conseiller Olier, marquis de Nointel, qui fut ambassadeur 
à Constantinople de 1670 à 1679, et qui Gt transporter 
d'Athènes en France de précieuses antiquités. 
On admire un peu plus loin les beaux jardins du Plessis- 
Villette; le château, construit avec goût et magnificence, 
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fut longtemps habité par la marquise de Villette. 





| Énhirens de Clerimemi 


Une modeste ferme occupe maintenant les ruines du chà- 
teau fort du Tronquoy, que Louis XI fit démolir en 1475. 
Maignelay possède une charmante église. Louis de Hal- 
luin, seigneur de Maignelay, la fit construire, en 1516, par 
le fameux Jean Vast, lun des maitres de œuvre de la ca- 
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thédrale de Beauvais. L'avant-porche, par lequel on arrive 








au portail, pratiqué au fond, est un ouvrage curieux, enrichi 






de nombreuses sculptures. Les pendentifs des voûtes, une 






passion en bois doré existant derrière l'autel, le groupe 


en marbre blanc placé contre le premier pilier à gauche de 








la nef, et le petit monument funébre qui se trouve à l'ex- 






trémité, méritent de fixer l'attention. Il est déplorable qu'un 






autre mausolée, celui de Florimond de Halluin, qui pas- 


soit pour un chef-d'œuvre, ait été détruit en 1794; il fai- 








soit, dit-on, le plus bel ornement de cette église. L'ancien 






château n’a pas été plus respecté; une tour seule a échappé 






à la démolition. Louis XIIL reçut le maire et les échevins 
de Montdidier dans le château de Maignelay, en 1636, el 












leur témoigna combien il avoit été touché du courage qu'ils 





avoient montré en défendant vaillamment cette ville contre 






les Espagnols, aux ordres de Jean de Werth. 





Ün ancien manuscrit a conservé la relation des pom- 






peuses funérailles qui furent faites à Louis de Halluin , 






après sa mort, arrivée au château de Maignelay le 12 dé- 
cembre 1519. « On fit la barbe au défunt en son lit d'hon- 


neur, paré richement d'un ciel et dossier de satin blane, 








semé de paillettes d'or en broderies. » Quatre évêques, à sa- 














voir, ceux d'Amiens, de Beauvais, de Noyon et de Soissons, 
et trois cents gentilshommes de Picardie, assistoient à ces 


funérailles. Six cent vingt-deux messes furent dites, en un 


jour, pour le repos de l'âme du défunt. 
Plusieurs seigneurs de la famille de Halluin jouèrent un 


role important pendant les guerres de religion. Charles de 
Halluin écrivoit en ces termes aux maieur ét échevins 


d'Amiens, le 14 octobre 1569 : 


e Messieurs, 

« Ayant esté adverty que le sieur de Chastillon à escript aux hu- 
guenotz, tant des pays de Normandye, Isle de France, que de Picar- 
die, qu'il falloit quilz prinssent les armes et feissent du pis quilz 
pourroient, leur alléguant à ceste fin toutes les plus colorées et per- 
suadentes raisons, je n'ay voulu faillir à vous prier de faire publier 
en vostre dite ville une deffence de vendre, ne laisser sortir aucunes 
armes d'icelle, sans vostre congé, et que vous sachiez bien faire 
visiter les chariotz et charrettes quy en sortiront. Me recomandant 
affectiament (sic) à votre bonne grace, je prieray Dieu, Messieurs, 
vous donner en bonne santé les siennes, 

« De Megnelers , ce 24° jour d'octobre mil cinq cens soixante neuf. 

« Vostre, etc.» (1) 


À Saint-Martin-au-Bois, l'ancienne église de l'abbaye, 
surmontée d'une flèche élevée, est à la fois remarquable 


(1) Archives de la ville d'Amiens. 
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par son élégance et par sa conservation. Deux tours carrées 
ornent le portail. Le chœur, qui peut être comparé à celui 
de Beauvais, renferme des stalles admirables, ornées de 
curieux bas-reliefs et de groupes bizarres. On doit regretter 
qu'une partie des grisailles qui décoroient les principales 
verrières aient été enlevées. La porte de l'abbaye avoit des 
mächicoulis. Ce monastère passoit pour être de fondation 
royale ; il portoit pour armes d'hermine à la fasce d'azur, 
chargée de trois fleurs de lis d'or; ce qui a fait penser que 
quelque prince de la maison de Bretagne avoit enrichi de 
ses dons. Le premier abbé connu, Armand de GCoivrel, 
avoit été élu en 1080. Les Anglois brülérent les bâtiments 
claustraux, le clocher et le portail de l'église, en 1445. 
Guy de Baudreuil, premier abbé commendataire, les fit 
réparer; mais, comme les religieux étoient de chauds par- 
tisans du duc de Bourgogne, ces lieux furent de nouveau 
dévastés, après la prise d'Arras par Louis XI. 

Tricot étoit défendu par un chateau fortifié. On voit en- 
core le monticule sur lequel il avoit été construit, et le 
fossé qui l'entouroit. L'église fut brülée, en 1636, par les 
Espagnols. 


Mouy, qui étoit peu important dans l'origine, s'est aceru 
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considérablement depuis deux siècles. Cette petite ville 


avoit autrefois des murailles, des portes et un château. Il 
ne reste de ces fortifications qu'une tour, près de la 
place de l'Hôtel de Ville. L'église est remarquable par 
ses contre-forts surmontés de clochetons gothiques, et 
par les ornements du chœur. Mouy servit, en 1580, de 
retraite aux huguenots, qu'on avoit chassés de Beauvais. 
Le duc d’Aumale fit piller cette ville, en 1587, par deux de 
ses partisans, qui s'emparèrent du château. Le roi en ayant 
été instruit, envoya aussitôt des troupes et du canon pour 
les contraindre à sortir de cette forteresse. Il fit pendre lun 
des partisans, appelé Lachapelle ; ce qui n'empécha pas le 
duc de Mayenne d'attaquer à son tour le chateau de Mouy, 
en 1590; il s’en rendit maitre par capitulation, fit brûler les 
combles, incendia la ville, et en renversa les fortifications. 

En 1583, une solennité touchante et pleine de poésie 
eut lieu aux environs de Mouy. Animés de cette foi vive qui 
donne aux cérémonies populaires du christianisme un carac- 
tère particulier de grandeur, les habitants de cette petite ville 
el des campagnes voisines vinrent à Beauvais au nombre de 
plus de vingt mille, tous vêtus de blanc, tenant à la main des 
croix de bois, des cierges ou des torches ardentes, chantant 





des litanies, et portant le saint sacrement; c'étoit ce qu'on 


appeloit alors une procession blanche. Tous les pélerins se 


rendirent à la cathédrale, où l’on célébra pour eux la 
messe, et où l'on fit des prédications; après quoi, le corps 
de ville leur donna à diner au milieu des rues. 

Ce qu'il y a de plus remarquable à Bury, c'est son église 
au portail roman, environnée d'arbres touffus. Un de ses 
chapiteaux représente, à ce que l'on croit, saint Lucien. 
La passion en bois doré, qui sert de retable à l'autel, et 
quelques tableaux dus à Nicolas Bertin, directeur de l'aca- 
démie de Rome, qui en fit présent au père Pelletier, prieur- 
curé de Bury, sont dignes aussi d'attention. L'église de 
Bury, d’abord simple paroisse, fut érigée en collégiale au 
AI siècle. Le roi de France, Philippe EF, qui se trouvait à 
Beauvais en 1085, mit alors ce nouveau chapitre sous le 
patronage de l’abbaye de Saint-Jean-d’Angely. 

Angy, qui n'a maintenant aucune importance, portoit 
anciennement le titre de ville, et formoit un comté partieu- 
lier, dépendant du Vermandois. Il s’y trouvoit une prévôté, 
dont la juridiction s'étendoit, en 1186, sur un grand nom- 
bre de villages. Les habitants d'Angy avoient obtenu de 
Philippe-Auguste une charte qui leur accordoit, entre au- 
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tres priviléges, celui de ne pouvoir être contraints de mar- 


cher à la guerre qu'autant que l’armée seroit assez près de 


leur territoire, pour qu'ils pussent rentrer le jour même 


dans leurs maisons (1). L'église d’Angy, qui est romane, 
passe pour avoir été fondée, au X° siècle, par Adélaïde de 
Guyenne, femme de Hugues Capet. Si ce monument date 
du X° siècle, il a subi depuis cette époque de nombreuses 
transformations. 

Cambronne à une église que la tradition prétend avoir 
été dans l’origine un temple païen dédié à Saturne. Cette 
église est du XI au XIF siècle, Quelques-uns de ses cha- 
piteaux sont curieux. La tour, qui lui sert de clocher, 
mérite l'attention. La dédicace de l'église de Cambronne 
est rappelée en ces termes dans un manuscrit trouvé, il 
y a quelques années, dans la sacristie : 

«Gregorio nono Papa, metropolitano  Henrico Remuis , 
Ludovico rege, Matildis Auffonsso sponso conutisse Bo- 
loniensis, presbitero plebis Guerrico Camberonensis , tn 
festo sacri Benedicti, mense decembri, anno milleno du- 


centeno  quadrageno uno substracto, fuit a pastore Ro- 


(a) Crdennances des Rois de France, 1 IV, pe 129. 
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= berto Belvaci hoc templum sancto Stephano dedicatum (1). » 





2% Les environs de Thury, de Filerval et d'Hondainville, 





offrent de gracieux paysages. Le chateau de ce dernier 






village, quoique moderne, est construit dans le style 






gothique; il présente de la vallée du Thérain un effet 






trés-pittoresque. Dans le bois, on remarque çà et là des 






monuments funéraires, recueillis dans les ruines des ab- 






bayes ou églises des environs, par M. de Saint-Morys, 






propriétaire de ce château. L'église d'Hondainville semble 






appartenir aux derniers temps du style roman. On y dis- 






tingue un de ces triptyques ou tableaux sur bois à trois 






volets, qui représentent assez souvent les principales sce- 






nes de la passion de Jésus-Christ. 






Plusieurs superstilions règnent encore parmi les popu- 






lations des environs de Saint-Just. Dans presque tous les 






villages, on croit aux sorciers, et pour se garantir des 






malheurs auxquels on est exposé lorsqu'on s'est attiré leur 






colère, il n'y a pas de moyen plus sûr que de mettre les 







{15 Sous le pontificat de Grégoire IX, Henri étant métropolitain de Reims, sous 
le règne de Louis, et sous Alphonse, époux de Mathilde, comtesse de Boulngné, 
Guerric étant curé de Cambroone, l'an douze cent trente-neuf, au mois de dé- 
cembre, jour de la fête de Saint-Benoit , ce temple a été dédié à saint Étienne par 
Robert, évêque de Beauvais. 









dei 


Hancaré # 









FE SE Pr Lis 








volets de sa maison à l'envers aussitôt après le coucher du 


soleil, et de les retourner avant le jour. Un malade vientl 


à mourir, on sempresse de jeter toute l'eau qui se trouve 


dans la maison , de peur que l'âme du défunt ne s’y soit lavée 
pour se purifier, en quittant le corps. La jeune fille que 
l'on conduit à l'autel est ordinairement vêtue de noir: 
coutume philosophique qui, si elle eût été connue de Mo- 
lière, eût servi son génie railleur. 

Saint-Just est un bourg fort ancien que traversoient deux 
voies romaines, et où souffrit le martyre, au commence- 
ment du V' siècle, le saint dont il a pris le nom. La 
fontaine, près de laquelle ce saint eut la tête tranchée, 
existe encore; elle porte maintenant le nom de Fontaine 
Puchot, à cause, sans doute, de l'usage qu'avoient les péle- 
rins d'y puiser de l'eau. L'ancienne abbaye a été démolie; 
l'église paroissiale actuelle ne date que du XVIF siècle ; la 
première pierre en fut posée par madame de Lameth au 
mois de mai 1637. Le portail est encore plus moderne; il 
ne fut construit qu'en 1786. Les fonts baptismaux de cette 
église sont assez curieux; ils ont la forme d’une coupe or- 
née de colonnettes d'un assez beau travail. Les guerres du 


A V° siècle causèrent de grands dégâts à l’abbaye et au bourg 





de Saint-Just. Le château qui, pendant plusieurs siècles, 
avoit servi de résidence d'été aux évêques de Beauvais, fut 
détruit par les Bourguignons, ainsi que les portes et mu- 
railles qui fermoient le bourg. Une partie de l'abbaye, qu'on 
avoit fortifiée afin de servir de retraite aux habitants, fut 
aussi rasée par l'ennemm. Le pape accorda en vain des in- 
dulgences à ceux qui contribueroient à leur rétablissement; 
il fut impossible dans ce temps de calamité de recueillir les 
fonds nécessaires pour subvenir à la dépense. 

Jusqu'au XIV° siècle, les habitants de Plainval étoient 
tenus de faire les exécutions criminelles au château 
de Saint-Just. Par une transaction passée à Montdidier, 
ils obtinrent d'être aflranchis de cette servitude en payant 
un double droit de tonlieu à l'évêque de Beauvais, châte- 
lain de Saint-Just. 

La Neuville-Roy étoit un lieu fortifié sous Philippe-Au- 
guste. Son chateau fut pris et repris maintes fois pendant 
les guerres que la France eut à soutenir contre les Anglois 
sous Charles VII, contre les Bourguignons sous Louis XI, 
et contre les Espagnols sous Louis XIIL Les restes des 
murailles de cette petite ville et de son ancien château 


sont encore très-remarquables ; l’une de ses portes, appelée 


LA 
ll 
b 


PR 












Porte d'Amiens ou d'Enfer, est restée debout: elle semble 


appartenir à la transition du style roman au style ogival. 






L'église est un édifice assez curieux. On lit au-dessus de 







l'entrée cette sentence de l'Écriture : 


Sorez saisi d'effroc à l'entrée de 
MON SANCÉUME, 
(Levitic. , ch. XX VI, L. 2}. 







La tour de Cressonsacq, qu'on aperçoit du chemin de la 





Neuville-Roy, est un reste de l’ancien chateau détruit après 






la révolution de 1789. Cette tour s'élève à une grande hau- 






teur; elle formoit, avec celles qui ont été jetées bas, un 






carré dont les murs intermédiaires étoient défendus par de 






larges fossés. Plusieurs membres de la famille de Cresson- 5. 






sacq S'illustrérent dans les guerres de la croisade, sur le 






siége épiscopal de Beauvais, et en se constituant défen- 






seurs de l'ordre des Templiers, lorsque Philippe le Bel 






cherchoit à anéantir cet ordre fameux. 






L'église de Ravenel est vaste et décorée avec soin. Le 






clocher, construit en 1550, est une tour carrée, divisée en 






trois étases. et surmontée de deux galeries à jour. Les 
pes» g 






murs de ce clocher sont partout décorés d'arabesques et 






du chiffre favori de Henri IL 
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Sur une colline qui domine la vallée où coule la rivière 
d'Aunette, s'élève la ville de Sexuts. On a prétendu que le 
nom de cette cité auroit désigné d'abord une bourgade 
celtique, assise au-dessus d’une nappe d'eau; mais l'exis- 
tence de Senlis à l'époque gauloise étant complétement in- 
connue, nous pensons, comme Dom Grenier et quelques 
autres écrivains, que l’origine de cette ville ne remonte 
pas à une époque aussi ancienne, et quelle 'ne date que du 
Ë règne d'Auguste; le nom d'AÆugustomagus, qui lui est donné a 
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semble d'ailleurs l'indiquer. La Notice des (Gaules appelle 
AC Senlis cévitas Silvanectum, et la Notice de l'empire la nomme * 

 Silvanectas Belgicæ secundeæ. Malgré ces fréquentes désigna- 

lions, on a peu de renseignements sur l'histoire de cette 

ville pendant la domination romaine. On dit que ce w'étoit 
JAPAN d'abord qu'un refuge palissadé de pieux et de gazon, en- 
touré d’une vaste forêt, et que ce fut seulement sous Pos- 
thume qu'on éleva les murs flanqués de hautes tours, qui se 
voyoient encore du temps de Carlier et de D. Grenier, près 
de l'Évêché et autour de l'église Saint-Maurice-au-Chateau. 
Senlis acquit bientôt une certaine importance, grace à ces 
murs dont on à conservé dans plusieurs parties de la ville 
de curieux vestiges qui offrent tous les caractères des cons- 
tructions du Bas-Empire. Peu de temps après, elle devint 
le point central de cinq voies romaines (1), et la capitale 
du pays des Silvanectes. Elle posséda alors un temple, 
élevé dans l'intérieur de la cité (2). Un préfet ou gouver- 
ueur y fut établi par les Romains. Les actes du martyre 


de saint Rieul, premier évêque de Senlis, nous apprennent 





(1) Patroduction à l'Histoire de Picardie, par D. Grenier; ms. de la Bibliotheque cu 
Roi, ch. CCLV. 
" (a) Bofland. Aeta ss. Fita S, Regulé, A UE, p. 325. 
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qu'il s’appeloit Quintilien, et que, comme plusieurs de ses 
collègues, il chercha, mais en vain, à arrêter la marche 
du christianisme par d'odieuses persécutions, 

En 549, Childebert 1°, roi des Francs, fit reconstruire 
en partie la ville de Senlis sur les débris de la cité romaine, 
qui avoit été dévastée par les barbares. Les princes méro- 
vingiens paroissent avoir attaché une grande importance à 
sa possession; car, en 588, on voit Gontran reprocher du- 
rement aux députés de Childebert que leur maitre ne lui 


ri 
k 


est-ce à l'affection de nos monarques pour cette ville qu'il 


avoit pas rendu sa part de la ville de Senlis (1). Peut-être 
faut attribuer la construction du palais, appelé depuis Chas- 
tetle-Ror, qu'on y voyoit des le IX siècle, et qui fut réparé 
sous saint Louis. On en conserve encore d'importants ves- 
tiges. À partir du règne de Charlemagne, l'ancienne capitale 
des Sylvanectes fut le théatre de plusieurs événements mé- 
morables. En 830, elle fut prise par Pepin, roi d’Aqui- 
taine, qui s'étoit révolté contre l'autorité royale. Condamné 
comme traitre dans l'assemblée tenue à Pistre, ce prince 
fut renfermé dans le château, en 864, après avoir été rasé 


(a) Pars mea de urbe Silrancctensi non redditur. Grég, de Tours, Mist, Francar., 


lib. IX, UE, p. or. 

























































et dégradé de ses dignités, par ordre de Charles le Chauve; 
son frère. Quelque temps après, en 873, les évêques des | 
provinces de Sens et de Reims, réunis à Senlis, pronon:? ‘1 
cèrent aussi la dégradation de Carloman. Suivant-le bar- 
bare usage du temps, on creva les yeux à cet infor- 
tuné prince, el on le conduisit dans la célèbre abbaye de 
Corbie, où il resta prisonnier. L'an 946, Senlis soutint un 
long siége contre les troupes commandées par Louis d'Ou- 
tre-Mer et le roi de Germanie. Ces deux princes s'étoient 
avancés vers cette ville pour contraindre ses habitants à 
leur livrer le jeune Richard, due de Normandie, que le 
comte Bernard y faisoit garder depuis son enlèvement de 
Laon (1). Un concile, tenu à Senlis en g90, excommunia 
Charles, duc de Lorraine, qui avoit fait prisonnier l'évêque 
Adalhéron, et pillé son diocese. L'année suivante, Charles 
étant tombé entre les mains de Hugues Capet, ce mo- 
marque le fit conduire prisonnier dans le Chastel. Plus 
tard , en 1181, Philippe-Auguste, voulant envahir le 
Valois, rassembla son armée à Senlis pour assiéger le cha- 
teau de Crépi, dans lequel le comte de Flandre s’étoit re- 


(1) Héstoire des ducs de Normandie et des rois d'Angleterre, publiée par la Société 
de l'Histoire de France: in$°, Panis, 1840, p. a8. 
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tiré (x). Biéntôt des conférences eurent lieu entre les 
deux princes, pres de Senlis, ville du rai, et de Crépi, 
ville du comte, et il sensuivit un traité de paix par 


lequel ce dernier céda à Philippe - Auguste le Verman- 
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dois et le comté d'Amiens. En r184, la reine Isabelle de 
Hainaut, que ce monarque avoit répudiée, se retira à 


Senlis auprès du vieil évèque qui, par les consolations de 





la religion, chercha à lui faire oublier ses malheurs. 
Les premières années du XIV° siècle furent signalées, à 
Senlis, par la réunion dans laquelle on décida la destruc- 





tion de l’ordre des Templiers. Neuf de ces malheureux che- 
valiers, condamnés par larchevèque de Reims. furent 


Le = ns -hlsieg pv 


brûlés vifs à Senlis, et rétractérent publiquement les aveux 
que la torture leur avoit arrachés. 

Vers ce temps-là, le chateau de Senlis étoit si important, 
que Charles VI le désigna, en 1392, pour l'état et le 
gouvernement des enfants de France. Le même prince y ren- 
dit diverses ordonnances ; la plus célèbre est la charte aux 
Normands. 

Pendant son séjour à Senlis, en 1381, Charles prit dans 





(1) Annales de Hainaut, 1 XU, liv. XVII, p. 353. 
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les bois d'alentour un beau cerf qui portoit au cou un 
collier de cuivre doré avec une inscription en caractères 
fort anciens, contenant ces mots : Cæsar hoc mit donavit. 
On assura au roi que cet animal étoit resté dans les bois 
depuis le temps de Jules César ou de quelque autre empe- 
reur, et ce prince rendit aussitôt au cerf sa liberté; mais 
il fut tellement frappé de cette rencontre, que, dans la 
suite, il fit graver sur sa vaisselle royale d’or et d'argent, 
et sur tous ses meubles d'apparat, un cerf ailé portant une 
couronne pour collier, 

On voit au Belvedère à Vienne, dans la belle galerie 
d'antiquités et d’armures formée par le prince Eugène, un 
objet de curiosité trouvé dans les forêts du Tyrol, et auquel 
nous ne connaissons aucun analogue en France. C'est un bois 
de cerf dix-cors engagé dans un tronc d'arbre de plus de 
trois pieds de diamètre, qui recouvre de toutes parts la tête 
et une partie des cornes. 

Les malheurs qui accablérent la France à la fin du règne 
de Charles VI eurent un certain retentissement à Senlis: 
Ses faubourgs furent dévastés par les Anglois et les Bour- 
guignons, en 1416. Pour éviter de plus grands maux, la 
ville se soumit, l'année suivante, à Jean sans Peur; maïs sa 
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tranquillité ne tarda pas à êlre de nouveau troublée. Tan- 
neguy-Duchätel s'avanca à la tête de dix mille hommes, et 


bloqua le chäteau, sans pouvoir s'en rendre maitre. 


Quelque temps après, Henri V, roi d'Angleterre, vint 


s'y faire traiter d'une maladie dont il avoit été atteint 
pendant le siége de Dreux. Charles VII recouvra Sen- 
lis en 1428, grace au courageux dévouement des bour- 
geois, qui expulsèrent, à main armée, les troupes étran- 
gères de cette ville. Au mois de janvier 1431, les états 
sy assemblérent pour traiter d'une trêve entre Char- 

et Philippe le Bon, duc de Bourgogne, IS À 
les VIT et Philippe le Bon, duc de Bourgog Louis XI 
les y convoqua plus tard, afin de ratifier les conventions 
rigoureuses que Charles le Téméraire l’avoit forcé de signer 
à Péronne. Enfin, ils furent réumis, une troisième fois, à 
à Pé Enfin, ils f t tro 1e fois, à 
Senlis, sous le rêgne de Charles VIII, pour la conclusion 
de la paix entre ce roi et l’empereur Maximilien. 

De graves désordres troublèrent la tranquillité de cette 
ville pendant les guerres de religion; la Ligue y exerça sa 
funeste influence, à partir de 1588. L'évèque Guillaume 
Rose et un théologien appelé Murdrac ne cessèrent d’exci- 
ter le peuple de Senlis à la révolte, jusqu’au moment où les 


ligueurs en entreprirent le siége, sous la conduite du fà- 








meux Balagny. La place auroit été forcée de se rendre sans 
la victoire éclatante remportée, en 1589, sur l'armée de la 
Ligue, par MM, de Longueville et de Lanoue, qui com- 
mandoient les troupes royales, dans la plaine entre Mont- 
l'Évèque et Montepilloy. 

Après la mort de Henri IF, Senlis s'étoit empressé de 
reconnoitre l'autorité de Henri IV; cependant des traitres 
tentérent bientot de s'en rendre maitres par surprise. Le 2 
juillet 1590, ils introduisirent dans la ville douze officiers 
ligueurs, déguisés en marchands de cerises, et les cachérent 
chez un chanoine appelé Guillot, où ils attendoient la nuit 
pour sortir de leur retraite, égorger les sentinelles, et 
livrer la place à leurs complices; maïs cette tentative échoua, 
grâce à la vigilance des habitants. Les traîtres furent arré- 
tés, et les officiers ligueurs menés au supplice. 


Henri IV vint plusieurs fois à Senlis après la soumission 


de Paris. Depuis, l'histoire de cette ville n'offre plus que 


des événements trop peu importants pour qu'il soit besoin 
de les rappeler ici. 

La charte de commune de Senlis, qui renferme des dis- 
positions presque toutes semblables à celles de la charte de 


Compiègne, fut octroyée aux habitants par Louis le Jeune; 


en 
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en 1173. Elle défend expressément aux hommes de la com- 
mune de prendre femmes au dehors. De là vint, suivant 
Louvet, « qu'autreflois tant de bourgeois étoient unis en- 
tre eux par des liens de parenté, et que les femmes de 
Senlis étoient si fécondes, qu'elles avoient rendu cette cité 
grandement populeuse (1 }». 

Les jurés, chargés à Senlis de faire observer les libertés 
garanties par la charte de commune, devoient prêter ser- 
ment d’impartialité. On démolissoit la maison des habi- 
tants qui refusoient de se soumettre aux prescriptions 
de cette charte. Elle ne leur avoit pas été accordée 
graluitement; pour l'obtenir, ils s’étoient obligés de payer 
au roi 208 livres, 60 muids de blé méteil et 60 muids de 
vin par an. Ces charges devinrent si onéreuses dans la suite, 
que , pour s'en affranchir, les bourgeois sollicitérent l'abo- 
lition de leur commune. Elle fut prononcée par un arrêt du 
parlement du 16 février 1319, qui supprima le maire, Îles 
jurés, le beffroi, le sceau et la cloche de la ville, et créa 
une prévôté royale à Senlis. Quelque temps après, Charles 
le Bel rendit aux habitants le droit de beffroi. L'hôtel de 
ville, situé au carrefour de lÆpport-au-Pain, fut recons- 


(i) Histoire et antiquites de Beauvais, L I, pe 15. 
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truit en 1495. Sur sa facade on a placé il ÿ a quelques an- 


nées l'inscription suivante : Won heur a prins son commen- 
cement en la ville de Senlis, dont dl s'est depuis semé et 
augmenté par tout nosire royaune. Ces mots sont extraits des 
lettres patentes de 1590 par lesquelles Henri IV témoigne 
aux habitants de Serilis sa gratitude pour leur fidélité à sa 
cause. 

Un maire, six jurés ou échevins électifs, formoient le corps 
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SA municipal. Ces officiers étoient dispensés de toutes charges, 


essence  n récompense des services qu'ils rendoient au pays. Les 


armes de Senlis étoient de gueules au pal d'or, avee un lis 


au-dessus de l'écusson, et cette devise : 


LILIATI GALLIÆ REGUM FLORES COELITUS DEMISSI. 


A l'entrée des rois et des princes, aux fêtes et réjouis- 
sances publiques, le corps municipal de Senlis étoit pré- 
cédé d’une compagnie d'arquebusiers vêtus d’habits de cou- 
leur écarlate, et ayant un drapeau d'azur aux armes de la 


ville, sur lequel on lisoit cette inscription : 


Îls ont soutenu la gloire du Ror 
a perte de leur sang, 
et conservé la pureté des lys. 
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Parmi les anciennes juridictions, dont le siége avoil été 
fixé à Senlis, on remarquoit le bailliage, qui avoit un res- 
sort fort étendu dès le règne de Philippe-Auguste, et la 
prévôté, qui fut réunie dans la suite au bailliage. La cou- 
tume de Senlis contenoit une disposition fort bizarre que 
nous avons souvent rencontrée dans diverses provinces de 
la France; d'après cette coutume, les maris battuz par leurs 
femmes étorent contrains et condempnez à chevauchier sur un 
asne, le visaige par devers la queue du dit asne (1). Ge n'étoit 
pas là, au reste, le seul spectacle étrange qui s'offrit à Senlis 
pendant le moyen âge. Alors on y voyoit fréquemiment de 
ces combats de coqs, si en vogue en Flandre et en Angle- 
terre, auxquels assistoient presque tous les bourgeois revêtus 
de leurs habits de fête {2). 

L'évêché de Senlis, dont on fait remonter l'origine au 
temps où vivoit saint Rieul, qui introduisit le christianisme 
dans la cité des Silvanectes, n'eut jamais une étendue bien 
considérable. Il ne contenoit guère que quarante à cin- 
quante paroisses; mais il a fourni plusieurs prélats illustres, 
(1) Cutume de Senlis, — Origines du Droit français, par Michelet, in-8*; Panis, 


1837, p. 384. 
(a) Dom Grenier, Æssas sur l'héstoire de Picardie, ms. de la Bibliothèque du roi. 




































dont le nom est connu dans l'histoire : tels furent saint Le- 
vain, qui assista au baptême de Clovis: saint Léthard, qui 
conduisit en Angleterre Berthe, fille de Caribert, roi de 
Paris, et convertit à la foi chrétienne Éthelbert, roi de 
Kent, que cette princesse venoit d'épouser; Malluf, qui, 
en 584, ensevelit honorablement le corps de Chilpérie, que 
tous ses courtisans avoient lächement délaissé après sa 
mort (1); Guérin, chancelier de Philippe-Auguste, qui com- 
battit vaillamment à la bataille de Bouvines, et y fit pri- 
sonnier le comte de Flandre; Jean Raphanel, confesseur 
de la reine Isabeau de Bavière; le cardinal François de la 
Rochefoucauld, qui devint, en 1622, premier ministre et 
chef du conseil du roi Louis XIII, et M, de Roquelaure, 
qui fut aumônier des rois Louis XV et Louis XVI, puis 
archevèque de Malines, après avoir échappé aux fureurs 
de la révolution. L’évêque de Senlis éloit maitre de la cha- 
pelle du roï, et l’un des trois conservateurs des priviléges 
de l'Université. Son entrée solennelle dans sa ville épisco- 
pale étoit accompagnée d'un cérémonial assez pompeux. 
Les quatre barons de Brasseuse, de Pontarmé, de Rarayetde 
Survilliers, vassaux de l'évêché de Senlis, portoient le prélat 


(s) Grég. de Tours, Mist. des Franes, liv. WI, p. ar. 
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sur leurs épaules. Arrivé près de la porte Saint-Rieul, qui 
étoit fermée, le pontife frappoit en disant : Ouvrez, c'est 
voire évéque. Le corps de ville s'avancoit alors pour le rece- 
voir; puis, après avoir prêté serment en ses mains d'étre 
bon et loyal pasteur au peuple de Senlis, il se rendoit à l'église 
de Saint-Rieul, où il offroit un drap d’or ou de soie. Par- 
venu à la cathédrale, il faisoit de nouveau serment entre 
les mains du chapitre, et déposoit un second drap d'or sur 
le grand autel. 
Il ne reste plus qu’un trés-petit nombre d'édifices reli- 
gieux à Senlis. 


La cathédrale, que l’on considère avec raison commele prin- 


cipal de ces monuments, remonte à un temps assez reculé, 
On croit qu'elle fut construite dans le XIF siècle, et dédiée 
à la Vierge, vers 1191, par Guillaume, archevêque de Reims. 
Une notable partie de ce monument n'est pas aussi ancienne. 
En l’examinant avec un peu d'attention, il est facile de re- 
connoitre qu'on y a fait des réparations ou des additions 
importantes dans les XIV°, XV° et XVF siècles. Le grand 
porche, au tympan duquel est représenté le Couronnement de 
la Vierge, appartient au style de transition du roman au go- 
thique, et le portail du midi rappelle le style ogival flam- 
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boyant du XVF siecle. Les transsepts sont aussi de cette 


époque. Les travaux furent commencés pa F LIT maitre des 


ET 


œuvres, appelé Jean Dizieulx. Pierre Cambiche et Jean 


Disneur exécutérent, movennant 120 livres tournois par 
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mois, les sculptures du portail construit sous lévèque 5 


Guillaume de Parvi. Le bas des deux tours, siluées à l'ex- 
surmonte la tour du sud : c'est un des plus beaux ou: 


vrages qui existent en France. Son élévation, du sol à km | 
crête du coq, est d'environ 211 pieds : il forme de loin un | 
point de vue admirable. Les voûtes de la nef reposent sur. 

de gros piliers. Ceux qui soutiennent les arcs de la galerie À 


supérieure sont courts el décorés de larges feuilles. Les 


h 
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trémité de la facade, est fort ancien. Un clocher élégant É 
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colonnes placées derrière le maitre-autel sont dignes d'at- 
tention, aussi bien que les chapiteaux d'un travail précieux, 
qui surmontent ces colonnes. La rosace du nord frappé 
les regards par sa beauté. La chapelle de Saint-Denis à dés 
pendentifs fort curieux ; ceux qui ornent la chapelle de PAs- 
somption offrent des anges jouant de divers instruments. Une 
belle balustrade ou rampe à jour règne le long du petitescas 
lier conduisant à la sacristie, Le platre et le badigeon n'ont 


pas été épargnés dans l'intérieur de la cathédrale de Sen- 
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lis. Son chapitre comptoit vingt-cinq chanoines, que lévé- 
que pouvoit nommer à l'exception de trois. On y conserva 
pendant longtemps l'usage dé jeter par le trou des voûtes 
du papier enflammé, pour figurer la descente du Saint-Es- 
prit le jour de la Pentecôte. 

Après la cathédrale, il faut visiter à Senlis les restes de 
l'église collégiale de Saint-Frambourg. Son portail, de style 
ogival, est orué de colonnettes, de tores et de cannelures 
en partie brisées. Cet édifice religieux n'étoit pas dépourvu 
d'intérêt, Une grande rose, maintenant bouchée, surmon- 
toit le principal porche. L'intérieur, converti en magasin, 
et aujourd'hui si pauvre et si délabré, ättiroit jadis les 
regards par la richesse de ses décorations. La reine Adélaïde, 
femme de Hugues Capet; avoit fondé, au commencement 
du XI siecle, cette église, appelée communément Chapelle 
royale ou Sainte-Chapelle. Là, se trouvoit la chässe du saint 
auquel elle était dédiée. Dans les grandes calamités, on 
descendoit cette châsse, et on la portoit en procession avec 
celle de saint Rieul pour apaiser l'ire de Dieu. Jehan Mal- 
lét, qui a laissé une espèce de journal de ce qui se passa 
dans la ville de Senlis depuis l'an 1400 jusqu'en 1594, ra- 
conte que Louis VII, assisté de plusieurs évèques et sei- 
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gneurs, fit ouvrir, én l'année 1177, le trésor de l'église de 
Saint-Frambourg pour reconnoitre les reliquaires des 
saints qu'il falloit changer, à cause de l'ancienneté de Pé- 
glise, et que l’on y trouva cinquante-deux sortes de reli- 
ques, entre autres : du buisson ardent, des fragments 
du pain de la Cène, de l'éponge qui fut présentée à Jésus- 
Christ, des restes de sa couronne d'épines, et de la lance 
qui lui perca le côté, des morceaux du saint sépul- 
cre. Ge néloient pas seulement ces pieux trésors, dus à 
la reine Adélaïde, qui avoient inspiré une sorte de véné- 
ration au peuple pour l'église de Saint-Frambourg. Les 
nombreux priviléges dont jouissoit le chapitre qui la des 
servoil avoient aussi contribué à son illustration. Ce chapitre 
étoit exempt de la juridiction de l'évêque; il avoit pour 
dignitaires un doyen, un trésorier et un chantre, élus par 
les chanoines , que le roi seul pouvoit nommer. 

L'église Saint-Pierre n'a pas été plus respectée que celle 
de Saint-Frambourg. C'étoit un bel édifice de style ogival 
fleuri, avant les mutilations qu'on lui a fait subir. Le clo- 
cher, grosse tour terminée en dôme, fut commencé dans 
le cours du XV° siècle, sous la direction d'un maitre maçon 
du roi, appelé Robert Caire, et achevé en 1592. Les re 





























tombées des voûtes de la nef, qui venoient aboutir à des 
supports ou consoles ornées de figures, fixoient l'attention 
des artistes et des archéologues. 


Les Cordeliers, dont l'église a été démolie, avoient de vas- 


tes batiments pour leur habitation. Il se trouvoit, dit Jean 


Vaultier, un beau cloitre et grand pourpnis de logis et jardinage 
dans cette communauté, qu 1, comme tant d'autres monas- 
tères, a disparu au milieu de la tourmente révolutionnaire. 

L'église de Saint-Maurice, construite par saint Louis, à 
coté du vieux château royal, a été également démolie en 
1793. Mais près des ruines du château on remarque avec 
intérêt les vestiges de la chapelle Saint-Denis fondée par 
Louis le Gros au commencement du XII siècle. Ce sont 
des colonnes engagées , à chapiteaux ornés de feuillages 
élégants, qui soutenaient des arcs plein-cintre à dentelures , 
et une grande rose inscrivant une fenêtre romane. Tous ces 
débris portent des traces évidentes de peinture où le rouge 
dominoit. Ils ornent les jardins d'une habitation partieu- 
lière, et s’y mélent, de la façon la plus pittoresque, aux 
ruines du château du Roi. 

Quelques savants ont reçu le jour à Senlis, ou habité 


cette ville pendant longtemps. Nous citerons notamment : 
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le doyen de Saint-Rieul Afforty, qui fut l'un des commis. 9 





saires nommés sous le règne de Louis XV pour la recher- 






che des chartes, et qui a laissé une précieuse collection de 






documents manuscrits conservés dans la bibliothèque de 






Senlis sous le titre de Collectanea sylvanectensia ; V'académi- 






cien Bourdelin, à qui l'on doit un assez bon Mémoire sur 






la colonne d’Antonin le Pieux, découverte à Rome en 1504; 






Jean Deslyons, doyen de la cathédrale, connu par ses Dis 






cours el traités contre de jaganisme du Hor boit et du Hoi de 






la fève; Jean Mallet, dont l'Extrait en bref de ce qui s'est 






passé en la ville de Sens et ès environs d'icelle, depuis l'an 1400 






Jusqu'en 1594, ne nous a pas été inutile pour la rédaction 






du texte du présent cha pitre. Nous pouvons en cire autant 





des Histoires et Discours de Jean Faultrer. 






À une demi-lieue environ de Senlis, pres de Villemétnié, 





on voit les restes de l’abbaye de la Victoire, fondée par 






Philippe-Auguste en mémoire de la bataille de Bouvines, et 






construite sur Île lieu méme où les messagers qui portoient 






la nouvelle de cette victoire s'étoient rencontrés. L'évèque 






Guérin en posa la première pierre, le jour des Cendres, 






l'an 1222, et, bientôt après, on y placa des chanoines régus- 






liers de l'ordre de Saint-Augustin. Les papes et les rois 
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enrichirent à l'envi l'église de ce monastère. Louis XI y 
venoit souvent en pélerinage. Il la fit reconstruire en partie 
avec une grande magnificence, et lui donna plus de dix mille 
écus d'or. Ses abhés ne se montrérent pas moins généreux 
jusqu'au XV'siècle, époque à laquelle l'abbaye de la Vic- 
toire fut unie à l'évêché de Senlis. L'archevèque de Reims 
prononca, en 1783, la suppression de ce monastère, dont 
les armes étoient «d'azur à trois fleurs de lis d'or, deux et 
une , la derniére accompagnée de deux étoiles aussi d'or, et 
dans lécu trois branches de sinople.» C'est dans cette 
abbaye que fut signée, le 9 octobre 1475, la paix entre 
Louis XI et Francois, duc de Bretagne. 

Les ruines de la tour du fort château de Montespiloy 
ont de loin, comme de prés , un aspect remarquable. 
Cette tour, qui étoit divisée en plusieurs étages, s'élevoit 
sur une hauteur, d'où elle dominoit une grande partie du 
Valois. On a une idée de l'épaisseur de ses murs en exa- 
minant avec attention les arrachements de l'espèce de py- 
ramide en pierre qu'offre cette belle ruine. Ce château 
étoit une des principales forteresses de la contrée. Des 
fossés larges et profonds l'environnoient de toutes parts; 


il avoit des maächicoulis, des meurtrières et des ponts- 
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levis. Le seigneur de Gamaches, qui l'occupoit pendant 


les querelles des ducs d'Orléans et de Bourgogne, sut le 


conserver au dauphin, malgré tous les efforts des Angloïs 
pour s’en emparer. 

Il paroit certain que la fondation du château de Chan- 
tilly, qui rendoit naguère encore cette petite ville si bnil- 
lante, si animée, étoit antérieure au IX* siècle. Aprés avoir 
été possédé successivement par Rothold, l'un des héritiers 
des vastes domaines des comtes de Senlis, par la famille le 
Bouteillier, par celle du chancelier d'Orgemont, ce château 
échut à la maison de Montmorency. Confisqué sur le petit- 
fils du connétable, il fut donné par Louis XIV à Louis de 
Bourbon, prince de Condé, célébre par son génie et l'éclat 
de ses victoires. Depuis lors, Chantilly ne cessa d'appar- 
tenir à la maison de Condé jusqu'au moment où, à la mort 
du dernier prince de ce nom, cette résidence a passé dans 
la maison d'Orléans par la donation qu'il en a faite à l'un 
des plus braves et des plus illustres fils du roi Louis-Phi- 
lippe, le duc d’Aumale. 

Tout dans cette demeure respiroit la magnificence. On ad- 
miroit le grand escalier, merveille de l’art, que rappelle im: 
parfaitement celui qui existe aujourd’hui; la rampe immense; 











qui, de la terrasse sur laquelle paroissoit la statue en pied du 
connétable de Montmorency, conduisoit au pare, d’une 
étendue de sept mille arpents; les jardins que Condé avoit 
fait exécuter sur les dessins de Le Nôtre, et dont les jets 
d'eau retomboient en perles éblouissantes; la grande co- 
lonne de porphyre au haut de laquelle étoient tracés huit 
cadrans qui indiquoient l'heure en différentes villes de la 
terre, à Rome, à Pékin, à Moscou, à Jérusalem et au cap 
de Bonne-Espérance. 

Üne pompe presque royale se faisoit remarquer jusque 
dans le petit chäteau, la seule partie de cette magni- 
fique résidence qui subsiste aujourd'hui. On y voit une 
galerie de tableaux représentant les victoires de Condé, et 
dont quelques-uns ont été retrouvés de nos jours à l'hôtel 
des Invalides. Ils ont été peints par Martin, lémule de Van 
der Meulen et le compagnon de ses travaux. Dans un 


autre tableau, dû au pinceau de Michel Corneille, la Re- 
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nommée déchire une page de la Vie de Condé. On admire 

encore les deux célèbres cabinets peints par Watteau. Il ne 

reste plus rien à Chantilly du riche cabinet de physique, ni 

d'une précieuse collection d'armes de tous les temps et de 

tous les lieux, parmi lesquelles on distinguoit l’armure de la 
174 





























Pucelle d'Orléans. Les plus belles de ces armures sont 
maintenant à la Bibliothèque royale. L'Allemagne , Angle 
terre et l'Italie possèdent encore dans les châteaux des prins 
ces ou de la noblesse de ces collections qui sont presque 
toujours des trophées pour la nation. Malheureusement, ces 
honorables musées, aussi nombreux en France que chez les 
étrangers, ont été dispersés à l'époque de notre première 
révolution. 

Louis le Grand, accompagné de toute sa cour, environné 
de tout l'éclat de sa gloire, vint souvent visiter la retraite 
de Condé. Ce fut pendant une de ces visites que se tua le 
contrôleur de la bouche du prince, le malheureux Vatel; 
dont madame de Sévigné a immortalisé le souvenir. 

L'un des descendants du grand Condé, Louis-Jules-Henri 
de Bourbon, fit bâtir sur la pelouse du château ces écuries 
grandioses qui n’ont point de pareilles en Europe, et dont 
l'élégante architecture frappe vivement les regards: Elles 
peuvent contenir deux cents chevaux. Les facades du 
manége, sur lesquelles sont sculptés, en relief, des cours 
siers et des attributs de chasse, sont dignes d'attention: 

Sur la pelouse du grand partérre est la statue en pied 


de Condé qui ornoit autrelois l'escalier du chäteau prin- 
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cipal. On a placé dans la chapelle de précieuses sculp- 
tures provenant du château d’Écouen, et qui sont de Jean 
Goujon. Parmi ces sculptures on remarque un autel dont 
le devant représente les évangélistes. Au milieu de la partie 
supérieure, décorée de quatre colonnes de marbre noir, est 
sculpté en marbre blanc le sacrifice d'Abraham. On voit 
dans la chapelle des vitraux provenant aussi d'Écouen, 
représentant le connétable de Montmorency, sa femme et 
leurs enfants. Les vitraux en grisailles qui ornoient autre- 
fois le château d'Écouen et qu'on a vus depuis au musée des 
Petits-Augustins, sont déposés dans cette résidence, où 
nous espérons qu'ils seront employés. 

* Deux bas-reliefs représentant Phaéton sont conservés dans 
lechäteau. Ils ont été découverts en 1835 dans un bâtiment du 
parcdeSilvie, oùils servoient dedallage au devant d'une porte. 

C’est le jardin anglois de Chantilly qui a servi de modèle 
à celui de Trianon. 

Les environs de cette petite ville offrent de beaux sites, 
de riants points de vue. Le joli chäteau de la reine Blanche, 
ainsi nommé parce qu'autrefois il s'élevoit en ce lieu une 
royale demeure où saint Louis et la pieuse princesse venotent 


souvent, attire les regards de tous ceux qui fréquentent ces 
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belles promenades et les rendez-vous de chasse de la forêt. 

Creil, petite ville sur l'Oise, est remarquable par son 
église et par les souvenirs de son ancien château. Cette for- 
teresse, qui fut démolie en 1780, étoit connue dés le X° siè- 
cle; elle servit longtemps de résidence aux rois : l'infortuné 
Charles VI y fut détenu pendant sa démence, que ne pu- 
rent guérir ni les danses des jeunes filles, ni les sons des 
trompes des jeunes garçons qu'on rassembloit chaque 
jour sous les fenêtres du vieux manoir, pour calmer ses 
maux. Le château de Creil a joué un grand rôle dans les 
guerres du XV° siècle. Les Anglois s'en étant emparés 
en 1441, il fallut que Charles VIT en fit le siége en per: 
sonne. Ce siége dura plusieurs mois, et, après avoir recou- 
vré la place, le roi de France fut obligé d'écrire aux princi 
pales villes de Picardie, afin d'en obtenir des secours pour 
réparer les pertes qu'il venoit de faire. La lettre du mo- 
narque est conçue en ces termes : 


« Clnerset bien aimez, 


“ Comme tenons que avez sceu, nous avons mis le siège devant 
nos ville et chastel de Creil, detenus et occupez par nos anciens ens 
nernis les Angloys, et yceulx prins et mis en nostre oheissance, eh, 
en continuant noz entreprinses , allons mettre le siége devant nostre 
ville de Pontoise, et espérons, moyennant l'aide de nostre Seigneur; 
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au brief, le dit Pontoise remettre en nostre oheïssance; pour les- 
quelles choses, nous est besoing et nécessité avoir aide et confort de 
noz bons et vrais subjectz; et pour ceste cause, vous escripvons pré- 
sentement, en vous priant nous veuilliez prestement aidier et envoyer 
100 arcs ef 100 trousses, 20 arhalestriers garniz d'arbalestres et trait , 
10 coulevriniers garniz de coulevrines ; de pouldre et de pierres pour 
en tirer, paie pour ung mois, et, en ce faisant, nous ferez service et 
plaisir que nous recongnoistrons; et, sur ce, veuillez croire nostre 
amé et féal escuier d'escuierie Regnault de Longueval, et Touraine, 
nostre hérault, de ce qu'ils vous diront de par nous. 


« Donné à Senlis, le 28° jour de may (1442).  « CHARLES (1). 


Un des beaux monuments de l'époque de transition du 
style roman au gothique, est sans contredit l'église Saint-Leu 
d'Esserent. Dans le sanctuaire, se trouvoit le tombeau d’un 
des comtes de Dammartin; la statue de ce puissant seigneur, 
enlevée de ce lieu de prières et de repos, a été horrible- 
ment mutilée pendant les jours orageux de la révolution. 

Nogent-les-Vierges est un bourg d'un aspect fort animé, 
où lon remarque le charmant castel de M. Houbigant. 
Cette habitation, construite avec les débris de l'ancien cha- 
teau de Sarcus, dont nous avons parlé précédemment, au 
chapitre de Beauvais, offre un riche spécimen de l'archi- 
téctare de la renaissance. Les nombreuses antiquités re- 


ft} Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. 
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cueillies par M. Houbigant dans les environs de Nogent, 
forment une précieuse collection qui mérite d’être visitée. On 
croit que Nogent étoit connu sous nos rois de la première 
race. Ce lien doit son surnom aux reliques de sainte Maure 
et de sainte Brigide, que possède son église. Ces reliques y fu- 
rent déposées en 645, à la suite d’un miracle qui éclata à 
Nogent. La reine Bathilde vouloit faire conduire les deux 
corps saints à l'abbaye de Chelles; mais le char sur lequel 
on les avoit placés s'arrêta tout à coup au carrefour de No- 
gent, et il fut impossible de le faire avancer plus loin: 
Dans cette circonstance, on eut recours au ciel pour con: 
noître sa volonté: les chevaux, abandonnés à eux-mêmes, 
se dirigérent sur-le-champ vers l'église, dont les cloches fai 
soient entendre des sons joyeux (1). On plaça les restes des 
deux vierges dans un caveau, d'où saint Louis les fit retirer, 
en sa présence, par l'évêque de Beauvais, pour les renfermer 
dans de riches châässes, dues à sa pieuse munificence. Le 
saint monarque fit reconstruire à ses frais le chœur de 
l'église de Nogent, et ordonna de placer le maitre-autel 
au-dessus du caveau où les deux corps saints avoient res 
posé. Ils sont devenus l'objet d'un pieux pélerinage, quia 


(x) Fie des Frerges sainte Maure et sasvre Bmicipe. 
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lieu encore dans l'église de Nogent, où l’on remarque aussi 
le tombeau en marbre élevé à la mémoire de Jean Bardeau, 
ancien seigneur du lieu. 

Le château de Mello est un des plus beaux monuments 
des environs de Senlis. Sa situation sur un coteau qui do- 
mine le bourg lui donne un aspect qui ne manque pas de 
grandeur. L'édifice offre un corps de logis assez vaste, 
flanqué de tourelles en cul-de-lampe, et de tours dont le 
soubassement passe pour étre très-ancien. Le donjon de ce 
château a été abattu au commencement du XVIIF siëcle, 
ainsi qu'une forte tour qui se trouvoit à la porte d'entrée. 
La forme des fenêtres a été altérée en 1770. On croit que 
la première construction du château de Mello remonte au 
IX" siècle. On y a fait, à diverses époques. des réparations 
et des changements qui en ont un peu altéré le caractère. 

On conserva pendant longtemps dans la chapelle un 
morceau de la vraie croix, que Renaud de Mello avoit 
rapporté de la terre sainte. Henri IV passa trois jours 
au chäteau de Mello, en 1598. Il y avoit transféré, en 
1591, le bailliage de Beauvais, à cause de la rébellion 
des habitants de cette ville, L'édit de translation por- 


tant la signature du roi, et l'état des dépenses occasion- 
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nées par son séjour, sont conservés avec soin dans les 
archives de ce château. Mello étoit une baronnie fort consi- 
dérable; elle fut possédée par la famille de ce nom, autre- 
fois puissante, dont la filiation remonte jusqu'à Dreux de 
Mello, qui vivoit à la fin du XI siècle. Elle passa en 1326 
dans la maison de Nesle par le mariage de Marguerite de 
Mello avec Jean de Nesle, seigneur d'Offemont, et deux 
siècles après dans la maison de Montmorency, par la dona- 
tion que Louise de Nesle, femme de Jean de Bruges, séné- 
chal d'Anjou, en fit, l'an 1524, à François de Montmorency, 
seigneur de la Rochepot, et à ses enfants. Il s’y trouvoit avant 
la révolution un prieuré et un chapitre composé de six 
chanoines. L'église du chapitre a été conservée; elle sert 
actuellement de succursale à la commune. On y remarque 
la chapelle où la famille de Montmorency avoit sa sépulture: 

Suivant la tradition, la petite ville de Crépy en Valois 
auroit été fondée par Dagobert; mais il est probable que 
cette tradition confond la ville avec l'ancien château. «lly 
en a aussi, dit André Duchesne, qui pensent que saint Cres: 
pin et saint Crespinien, arrivez qu'ils furent en Gaule, l'an 
du salut 288, là à l'entour restèrent assez longuement, 


preschans l'Évangile sous les grottes et cavernes, ou, comme 
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parlent les Latins, sub cryptus; de quoy ils veulent inférer 
que d'iceux saints la ville de Crespy a pris et retenu son 
nom, comme celle de Crespy-en-Laonnois (1 ).» Il est curieux 
de lire la description pompeuse que le même historien a 
faite de cette ville. Selon lui, « elle étoit des mieux assises. 
aérée et accommodée de toutes choses propres à la vie hu- 
maine, voire aussi bien prise, amasée, peuplée et civilisée 
que pas une qui se püt trouver» «Eu dedans de la dicte ville, 
continue Duchesne, se présentent maints beaux et bons lo- 
gis, et hors d’icelle se rencontrent force jardins et lieux 
4 plaisans, comme celuy d'Arragon. » Les anciens seigneurs 
de Crépy étoient comtes d'Amiens (2) L'un des plus 
connus dans l'histoire fut le fameux Raoul, dont nous 
avons parlé et décrit le tombeau au chapitre de Montdi- 
dier. Simon, son deuxième fils, eut à lutter contre Phi- 
lippe I, qui vouloit le déposséder du Valois. Vainqueur 


dans cette lutte, il épousa bientôt la fille du comte d’Au- 


vérgne; mais telle étloit la piété de ce seigneur de Crépy, 


que, dès là premiére nuit de ses noces, lui et sa femme 


Cconsentirent mutuellement A se séparer, à rénoncer Au 


(a) Ariquites der alles de France. 


La) Voy. l'Histoire de cette ville, par M. H. Dusevel, t, 1. 
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monde, et à se consacrer à Dieu dans deux monastères. 
Saint Louis et la reine Blanche habiterent le château de 
Crépy, qui fut ruiné en 1358. Réparé à la fin du XIV: sié- 
cle par les soins de Philippe, duc d'Orléans, il se ren- 
dit au roi d'Angleterre, en 1420. Charles VIT le recou- 
vra neuf ans après, à son retour de Reims, où il venoit 
d'être sacré. La Pucelle d'Orléans y resta quelque temps 
auprés de ce Jeune prince, à qui elle venoit de rendre 
son royaume à force de victoires. Ces succés n'empêché- 
rent pas cependant les Anglois de se présenter encore de- 
vant Crépy, au mois de juillet 1431. Ayant emporté cette 
ville d'assaut, ils ruinérent sa forteresse, brülèrent les églises 
de Saint-Denis et de Saint-Arnoult, et presque toutes ses 
maisons. Charles VIT reprit Crépy, en 1433, en escaladant 
de nuit ses murailles, que le commandant anglois avoit fait 
relever. À son retour de sa captivité d'Angleterre, le duc 
d'Orléans chercha à réparer les maux que la guerre avoit 
causés à Crépy; il vint souvent dans cette ville, y fit élever un 
nouveau château, et permit aux habitants de se construire 
de nouvelles maisons avec les restes des anciens remparts: 


Louise de Savoie, duchesse d'Angoulême, mére de Fran- 


cois I, montra une prédilection particulière pour la ville de. 
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Crépy ; elle y résida jusqu'au moment où le château de Vil 
lers-Gotterets fut adopté pour le séjour des rois. Sous la Ligue, 
Crépy fut plusieurs fois en butte aux attaques de la Noue, 
de Mayenne et de Henri IV. Condé se présenta devant cette 
ville, en 1652; mais il ne put alors s’en emparer. Quelques 


auteurs ont indiqué Crépy en Valois comine le lieu où 


fut signé le traité de paix conclu, au mois de septembre 


1544, entre Francois If et Charles-Quint. C'est une erreur, ce 
traité a été signé à Crépy en Laonnoïis. En 1406, Charles VI 
ayant érigé le comté de Valois en duché-pairie, Crépy obtint 
une grande importance. Le ressort de sa chätellenie et celui 
de son bailliage étoient considérables sous le roi Jean. La 
ville portoit pour armoiries : d'or à un tigre rampant de 
sable, au chef d'azur, chargé de trois fleurs de lis d'or. De 
tous ses anciens monuments, Crépy n'a conservé que quel- 
ques pans de ses murailles, l'église de Saint-Denis, qui sert 
maintenant de paroisse, et les ruines intéressantes de l'église 
de Saint Thomas. On frappa monnoie à Crépy jusqu'au XV: 
siècle. Nul changement ne pouvoit être fait à la valeur des 
espèces, d’après l’ancienne charte, sans le consentement du 
maire et des jurés de la commune, laquelle devoit au roi 


ost et chevauchée, Un jurisconsulte qui a eu de la réputation, 





Laurent Bouchel, reçut le jour dans cette ville, au mois de 
mars 1588. On lui doit, entre autres ouvrages, le Trésor du 
droit françois et les Coutumes générales du baïlliage de 
Sendis, comté de Clermont en Beauvoisis, et duché de Falors: 

Le chäteau de Béthizy avoit été élevé, du temps du voi 
Robert, par la reine Constance, lorsqu'elle eut échoué dans 
son dessein de placer la couronne sur la tête de son fils 
cadet, au mépris des droits de l'ainé. Le tertre au sommet 
d uquel se trouvoit ce chateau fort, s'élève à une hauteurde 
plus de deux cents pieds. Carlier a donné une description 
du château de Béthizy dans son Histoire du Falois. « On 
« peut, ditil, se former une idée générale du fort chateau 
« de Béthizy, bati sur le plan de la reine Constance, en 
« partageant d'abord le tertre en deux parties. L'une regarde 
« le septentrion, l'autre le midi. La partie septentrionale 
« n'offre à la vue qu'une pelouse de deux cents pieds d'élé: 
« vation couronnée d'une tour ovale. Le chemin qui con- 
« duisoit au château et à la tour côtoyoit une pente trés- 
« roide. Le corps de logis, composé de plusieurs étages, étoit 
« adossé contre le tertre. Une belle plate-forme paroissoit 


x au-dessus du comble des toits et régnoit le long de la 
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« partie du tertre qui regarde le midi. Cest là qu'on bätit 




















a dans la suite l'église de Saint-Adrien, les logements des 
« religieux et l'hôtel du châtelain. Arrivé à cette plate-forme, 
« on avoit encore à gravir une nouvelle pente avant de 
« toucher au sommet du tertre, qui est aplati. Autour de ce 
« sommet, de forme ovale, on assit une forte ceinture de mu- 
« railles, au milieu de laquelle on éleva une tourelle plus 
« haute du double que les murs du couronnement. Au pied 
« de la tourelle, deux escaliers collatéraux conduisoient à 
« des souterrains spacieux dont plusieurs avoient une issue 
« dans la campagne, au pied du tertre.s Carlier, qui écrivoit 
en 1564, ajoute : « J'ai trouvé moyen de pénétrer, il y a 
« quinze ans, dans une de ces salles souterraines. Le goût 
« de l'architecture des voûtes et des arcades se rapporte 
« visiblement au règne de Robert. Il a tous les caractères du 
« premier gothique (le style roman) qui a succédé en France 
& au goût romain après les ravages des Normands. » Les ha- 
bitations qui couvroient autrefois le versant méridional 
donnoient de loin au château de Béthizy l'aspect d'une 
ville. Le mariage de Louis VIII avec Éléonore de Guyenne 
y fut célébré en 1133. Le comte de Flandre chercha en 
vain à se rendre maître de cette redoutable forteresse, 


pendant ses démélés avec Philippe-Auguste; elle résista 
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le siége. Les Anglois ne furent pas plus heureux dans 
les deux tentatives qu'ils firent pour s'emparer du château 
de Béthizy : repoussés avec perte, presque tous périrent 
sous les coups de la garnison, dans les lieux appelés depuis 
+ leur défaite la Cavée aux Anglois (x) et le Champ Dolent. 
Les Bourguignons dévastèrent cette forteresse sous Char- 
les VIT; mais elle ne fut détruite que du temps de Louis XIE 
On ne laissa debout que la tour, à laquelle on fit de larges 
brèches. Lorsque le prince de Condé se présenta devant 
Béthizy, quelques habitants ayant cherché à s'y défendre, 
lurent massacrés inhumainement par les soldats. Les chà- 
telains de Béthizy jouissoient autrefois d’une grande répu- 
tation militaire; l'un des meilleurs capitaines francois du 
XIII siècle, Renaud de Béthizy, étoit un de ces chatelains. 
Ces officiers jouissoient d’un droit assez étrange, celui de 
lever quatre deniers sur chaque femme publique qui pas- 
soit ou séjournoit à Béthizy. 

L'église collégiale de Saint-Adrien, qui servit d’abord de 
chapelle au château, avoit été élevée par le châtelain Richard, 







des villes de France, p. 308. 






{r) Voy. Bergeron, Fadois Royal, in-1a, 1583, fol. 28: — Duchesne, Antiquités EX 
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et solennellement consacrée le 25 mai 1060, par Heddon, 
évêque de Soissons , en présence d'Anne de Russie, femme 
du roi Henri [*, et du jeune prince Philippe, son fils. Lors- 
que la forteresse de Béthizy eut été démantelée, les chanoines 
de Saint-Adrien se retirèrent à Beauvais, et leur prieuré fut 
réuni à l'évêché de Senlis. 

Des nombreux bâtiments de l’abbaye de Morienval, il ne 
reste plus que des murs, une porte, des vestiges de tours, 
et la belle église de Notre-Dame. Ce précieux monument a 
conservé ses anciens clochers de style roman, divisés en 
plusieurs étages par des corniches curieusement sculptées. 
La façade n'est pas aussi ancienne; elle a été reconstruite 
à une époque peu reculée. L'intérieur, assez vaste, se com- 
pose d'une nef, d’un chœur, de transsepts et de bas côtés. 
Les piliers qui supportent les retombées des ares plein 
cintre des travées de la nef, sont surmontés de lourds cha- 
Piteaux ornés de feuillages, d'entrelacs et de figures gro- 
tesques. Cette église fut, dit-on, commencée dans le X° sié- 
cle, sous l'abbé Robert: mais l'édifice a conservé bien peu 
de parties de ce temps-là; les tours elles-mêmes ne remon- 
tent guëre qu'au XI ou XIF siècle. On remarque dans le 


bas côté gauche une tombe surmontée de la statue couchée 
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et mutilée de Florent de Hangest, mort à la croisade, 
en 1191. Plusieurs abbesses avoient recu la sépulture dans 
cette église. On voit encore dans la nef les pierres sépul: 
crales qui recouvroient les restes de Jeanne d'Arson, d'Anne 
de Villelune, de Jeanne de Foucault. L'abbaye de Mo- 
rienval étoit dans origine un de ces monastères doubles , 
monasterna duplicia, où une communauté de moines vivait 
saintement à côté d'une communauté de religieuses. Elle 
passoit pour avoir été fondée par Dagobert [°, « duquel la 
statue, dit André Duchesne, se voyoit eslevée à l'entrée du 
portail de l'église (1). » Selon le même écrivain, cette abbaye 
avoit le titre de marquisat avant les guerres contre les An- 
glois. Ses armes éloient la banmére de France, semée de 
fleurs de lis sans nombre, avec deux lions pour supports: 
Les archives de l'abbaye de Morienval, pillées à l'époque. 
de la révolution, ont été dispersées et vendues publique- 
ment 1l y a quelques années. ; 

Vez est regardé comme la premiere capitale du Valois: 
Sous Charlemagne, le comte chargé par cet empereur du 
gouvernement de la contrée, faisoit, dit-on, sa résidence 
dans l'ancien château, qui dépendoit de la maison royale de 


(rt) Antiquités des villes de France, p. 30. 
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Bonneuil. Dans le XIV® siècle, ce château fut reconstruit 
présque en entier ; fortifié avec soin au commencement du 
XV'siècle, il tomba au pouvoir des Anglois, et fut bientôt 
repris par les troupes de Charles VIT, qui en ordonna la 
démolition au mois d'avril 1431. Les restes de cette forte- 
resse , ses larges fossés, ses hautes murailles et son donjon 
à mächicoulis ont quelque chose d’imposant. Placée sur un 
rocher très-élevé, elle devoit être d'un accès fort difficile, 
en cas d'attaque : c'est une des plus belles ruines du Valois. 

La situation de Pont-Sainte-Maxence sur les bords de 
l'Oise, au pied d’une montagne, est riante et pittoresque. 
On regarde cette ville comme fort ancienne. Carlier croit 
que c'est le Litanobriga des Romains (1); mais cette opinion 
n'est plus admissible depuis la découverte récente des restés 
dé cette station près de Nogent-les-Vierges. Le surnom de 
Sainte-Maxence donné à Pont est dû à une jeune vierge 
qui souffrit le martyre au V° siècle, entre cette ville et 
Senlis, et que l'église révère comme une sainte: Maxénce 
était belle et noble. Recherchée par Maxent, prince païen, 
elle s'éenfuit du toit paternel avec un serviteur et une 


servante, pour ne pas être forcée de lui donner sa main. 


(rh Hüstoire die Duché de Falois, tom. 1, lib. I, pag. 47. 
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Arrivée sur les bords de l'Oise, elle jeta dans cette rivière 
trois grosses pierres qui leur servirent de pont et que l'on 
n'a Jamais pu en retirer depuis. Mais bientôt Maxent, qui 
l'aimoit avec fureur, l'atteignit dans sa retraite; après avoir 
tâché de vaincre ses refus de l'épouser, n'ayant pu y par- 
venir, il entra dans une violente colère, lui trancha la tête 
de son épée et reprit aussitôt le chemin de son pays : «Le 
« corps de la vierge, ajoute Louvet, se leva de terre, et pre- 
« nant sa teste entre ses mains, la porta du lieu de son mar- 
«tyre, où est bastie une petite église en son honneur et 
« mémoire, à l'endroit où son corps est reposant (1).» 

Les habitants de la ville de Pont s'efforcérent vainement. 
de lever de terre les restes de Maxence, pour les transporter 
dans leur église. « Une soudaine et grande épaisseur de 
« brouillars qui se présenta devant leurs yeux, continue 
« Louvet, leur donna une si grande épouvante qu'ils prin- 
« drent la fuite. » | 

Pont-Sainte-Maxence a été le théâtre de plusieurs grands 
événements. En 673, Ébroin, maire du palais, s'étant évadé 
de-sa prison de Luxeu, prit les armes contre le roi Thierry; 


(1) Louvet, drtiquites du Beccvoisés, pag. 206. 
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s'avança vers Pont-Sainte-Maxence et massacra les gardiens 
du pont. Charles le Chauve fit présent de cette ville au mo- 
nastère de Saint-Denis. Elle fut réunie à la couronne en 
1194. À l’époque des guerres suscitées par les partisans 
de Charles le Mauvais, roi de Navarre, Pont-Sainte-Maxence 
tomba au pouvoir de la garnison angloise de Creil, malgré 
les fortes murailles dont il avoit été entouré sous le règne 
de Philippe-Auguste. Dans le XV° siècle, les Bourguignons 
semparèrent de ce poste important et s'y maintinrent, 
quelques eflorts que l’on fit pour les en déloger. Jean sans 
peur s'y réfugia après l'assassinat commis, à son instigation, 
sur le duc d'Orléans. Ayant fait rompre le pont, pour ar- 
rèter la marche des Armagnacs, il parvint à gagner Arras, 
sans avoir été atteint par ceux qui sétoient mis à sa pour- 
suite. Après la prise de Compiégne, en 1418, le château de 
Pont se soumit à Charles VI, sur le mandement exprès de 
ce monarque (1). [l retomba au pouvoir des Anglois en 
1434, et fut repris sur eux par le brave Dunois, dés l'année 
suivante. Le seigneur de Hautbourdin, bâtard de Saint- 
Pol, s'empara de cette place, en 1464, pour le comte de 


(1) Mémoires de Pierre de Fenin, publiés par la Société de l'Histoire de France ; 
in-8°, Paris , 1437, pag. ga. 
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Charolois ; mais elle se rendit par capitulation à Louis XE, 


après la bataille de Montlhéry. Les guerres dé religion, peri- 





dant lesquelles les habitants de Pont-Sainte-Maxence embras- 
serent avec chaleur le parti de la Ligue, attirèrent bien des 
calamités sur cette petite ville. Les royalistes l'emportérent 
d'assaut en 1589 : « Tout fut pillé et fait prisonmier, dit Jean 
Mallet; le pillage dura quatre jours; et puis, les ponts ayant … | 


Me re 


esté à demi rompus, la garnison s'en retira, le tout éStant 


ruiné et désolé (1). » — La famille de Saint-Simon avoit le 
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gouvernement de la ville de Pont-Sainte-Maxence, Te 
Les monuments les plus remarquables de cette cité étoient 
le château seigneurial, détruit par une inondation dans le 
XVII siècle, et l'Hôtel-Dieu donné par saint Louis à la ville 
et reconstruit dans un style fort simple sous Louis XIII Le 
ñ; beau pont jeté sur l'Oise passe pour lé chef-d'œuvre de l'ar- 
chitecte Perronnet. L'église paroissiale, dont les constructions 
appartiennent à plusieurs époques, est un édifice assez vaste il 
On remarque surtout la tour, haute de plus de cent piéds, LS 54 | 
qui sert de clocher et au bas de laquelle on a pratiqué üne En 
porte à uné époque moderne; les stalles du chœur, l'autel 
(1) Extrait en bref de ce qui s'est passé en la ville de Senlis et ès-environs d'icelle, 
depuis lan 1400 jusqu'en l'an 1594, pag. roi. 
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en marbre blanc, et un tableau représentant sainte Maxence 
portant sa tête entre ses mains. 

Un homme justement célèbre, le fameux Garin ou Guérin, 
évêque de Senlis, chancelier de France sous Philippe-Au- 
euste, recut le jour à Pont-Sainte-Maxence, dans le XIF siècle. 

La voie romaine de Senlis à Pontpoint passoit prés de 
l'église Saint-Gervais : cette église est encore un de ces pré- 
cieux restes de l'architecture de transition du roman au go- 
thique . qu'il importe à une administration éclairée de con- 
server avec soin. Le portail, la nef et le chœur, mais surtout 
le clocher à trois étages, fixent l'attention des connoisseurs. 

Vérberie, d'abord simple métairie, devint sous les rois 
de la première race une maison royale où ils aimoient à se 
reposer, après s'être livrés à l'exercice de la chasse dans 
limmense forêt de Guise. Cette résidence fut ensuite con- 
verlie en palais et en hôtel des monnoiïes. Nos anciens mo- 
narques y firent de fréquents séjours : Charles-Martel s'y 
trouvoit en 739; il y recut les légats du pape Grégoire II 
qui lui offrirent, entre antres présents, les clefs du sépulere 
de saint Pierre et les chaines qu'avoit portées le prince des 
apôtres pendant sa captivité. Charlemagne fit travailler, en 


609, au palais de Verberie: mais c'est évidemment à tort 
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que l'ancienne tour d'Haramont passe pour avoir été un 


pavillon dépendant de ce palais ; le style de son architec- 


ture n'indique pas une construction aussi ancienne, Charles 
le Chauve tint un concile à Verberie au mois d'août 853 
et, en 856, il y fit célébrer le mariage de sa fille Judith avec 
Ethelwolf, roi de l'Angleterre méridionale. Au XF siècle, 
ce palais perdit un peu de son importance; alors, le roi 
Robert et sa femme le donnèrent à l’église Saint-Corneille 
de Compiègne; mais on ignore l'époque précise à laquelle 
il fut ruiné. On sait seulement qu'il existoit encore au 
XI siècle, et que ses vastes dépendances furent partagées 
éntre plusieurs seigneurs et abbaves. Au XIV® siècle, Ver- 
berie étoit, dit-on, très-peuplé; cette ville se divisoit en 
quatre quartiers nommés la ville, le chäteau , le bourg et 
le bourget. On y comptoit trois églises, l'une sous l'invo= 
cation de saint Vast, l'autre sous celle de saint Germain, et 
la troisième sous celle de saint Pierre. Il y avoit aussi une 
chapelle dite de Charlemagne, qui fut témoin, dans le 
XV: siècle, d'un fait d'armes glorieux pour Verberie Un 
des habitants de cette bourgade, appelé Jean de Dours ;, } 
soutint deux assauts contre toutes les forces angloises et 


bourguignonnes, aux ordres du comte de Huntington, et 
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ne se rendit que lorsque l'artillerie ennemie eut détruit une 
partie de cette chapelle. Le chef anglois fit cruellement 
mettre à mort cet homme courageux. L'église paroissiale de 
Verberie présente, au transsept, des restes d'architecture 


romane, Le portail, de style ogival fleuri, est remarquable. 


Verberie passa pendant longtemps pour un lieu redou- 
table près duquel d'innombrables sorciers se rassembloient 
pour faire le sabbat au Pont-la-Reine, sur le chemin de Com- 
piègne et au boïs d’Ajeux. Jeanne Harviliers, qui vivoit sous 
le règne de Francois [°, a rendu cette ville fameuse par ses 

prétendus maléfices; mais la réputation de Verberie étoit 
due, surtout, à ces petits galans, dont parle Duchesne , qui se 
laissoient rouler du haut d'une colline en has, sans se bles- 
ser, d'où ils étoient appelés les tombereaux ou sautriaux de 
Verberie (1). — Ces sautriaux, ajoute Carlier, étoient ins- 
crits sur l’état des menus plaisirs du roi, pour une somme 
qui leur étoit délivrée chaque fois que le prince descen- 
doit là montagne de Verberie pour aller à Compiègne (2). 

Le cardinal Pierre Oriol, surnommé le docteur éloquent, 


et Carlier, l'historien du Valois, sont nés à Verberie. 


(al nriquités des villes de France, pag. 2093 et 294. 
(a) Héstoire du Duché de Falois, tom. NI, pag. 650. 
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André Duchesne, en parlant de Compiègne dans ses An- 
liquites des villes de France (1), dit que cette maison royale 
existoil sous nos premiers rois, qui aimoient, comme ceux 
de la seconde race, à s'y livrer au plaisir de la chasse. Cet 
historien s'élève contre l'opinion des écrivains qui ont 
cherché à prouver que la ville auroit été fondée seulement 


sous Charlemagne, et il démontre qu'elle étoit construite 


bien avant cette époque. Grégoire de Tours, en effet, nous 





a conservé le récit de plusieurs faits mémorables qui sy 
sont accomplis sous les rois de la premiére race. Suivant 
ce célébre historien, Clotaire FE, chassant dans la fort 
de Cuise, fut saisi de la fièvre, et mourut à Compiègne, 
en 560. Dans son délire, il s'écrioit, dit-on, devantdes 
courtisans qui l'environnoient : Que pensez-vous que soit le 
rot du ciel qui tue ainsi les plus grands rois de la terre A 
commencement du siecle suivant, en Grr, Clotaire IlNet 
Théodebert signé rent dans cette ville un traité de paix qui 
neut qu'une courte durée, Un atelier de monnoïe fut étæ 
bli à Compiègne sous Dagobert, et, dans le VII siècles 
Pepin le Bref y tint l'assemblée générale des Francs Gelut 
lors de cette assemblée, en 557, que l'empereur Constans 
un Copronyme envoya au nouveau roi,entre autres présents 


remarquables, le premier orgue connu en France (x). Char- 


les le Chauve agrandit Compiègne, lui donna le nom de 


Carlopolis, et y fit construire deux châteaux, lunhors 
de la ville, l’autre sur les bords de l'Oise. Outre ces édi- 
fices, «il fit encore élever à Compiègne, dit Duchesne, 
« cette abbaye de Saint-Corneille si recommandéepat 


(1) Constantinus, imperator, misit Pippino regi mulla munert, inter que et or= 
ganum, Egirherd, 1 1%, pe 134. 























« tout le royaume, et qui avoit la gloire de posséder l’un 
« des trois suaires dont fut enveloppé Notre-Seignéur après 
« sa mort et passion (1). » Louis le Bégue fut couronné dans 


l'église de cette abbaye, en 877, et y laissa des marques nom- 


breuses de sa munificence. Les Normands brülérent Com pié- 
gne en 900, et, quelque temps après, un terrible incendie 
détruisit l'abbaye de Saint-Corneille elle-même, avec toutes 
les richesses que renfermoit son trésor. Charles le Simple réta- 
blit le monastère, mais sans pouvoir lui rendre sa premiere 
splendeur. En 987, eut lieu à Compiègne le couronnement 
de Louis V, qui mourut bientôt après dans cette ville. 
Pendant le schisme qui troubla l'Église, en 1191, le pape 
Innocent Il y résida sous la protection du rai Louis le 
Gros, tandis qu'Anaclet, son compétiteur, occupoit le siége 


pontifical à Rome. C'est de Compiègne qu'en 1200 Thi- 


baut, comte de Champagne, partit pour la croisade, Neuf 


ans plus tard, une solennité imposante eut lieu dans cette 
ville : Philippe-Auguste y arma son fils chevalier devant les 
grands du royaume. Saint Louis renouvela, en 1237, cette 


mémorable solennité. en conférant lui-même la chevalerie 





FF — 
C 











e 


SNA NA 


ds: à 


NIMES 20 vd 


INSEV UC EN 


NO RON 


= 


w 


sh 


Let 


410% 


Me 
DE L're pe Li) 


à pres de cent jeunes seigneurs des familles les plus illus- 
tres du royaume, qu'il avoit réums à Compiègne. Une pro- 
motion de chevaliers, plus nombreuse encore, y fut faite, 
en 1297, par Philippe le Bel. À ces pompes guerrières suc 
céderent, dans les siècles suivants, de déplorables calamités: 
Les Armagnacs et les Bourguignons se disputèrent longs 
temps la possession de Compiègne. Charles VII s’en rendit 
maitre en 14293; mais, dès l'année suivante, elle fut assié- 
gée par le duc de Bourgogne et l'armée angloise. On sait 
que Jeanne d'Arc fut prise dans une sortie qu'elle fit pen: 
dant le siége, et que Jean de Luxembourg n'eut pas honte 
de se constituer le geôlier d'une héroïne qui fera éternel 
lement la gloire de la France (1). Quelques efforts que lis 
sent les Bourguignons et les Anglois apres la prise de 
Jeanne, ils ne purent se rendre maitres de la place: Les 
Francois attaquérent le comte de Huntinglon et Jean de 
Luxembourg, qui dirigeoient le siége, les battirent et les for: 
cérent « à s'en aller par nuit, en assez méchant arroë et petite 
ordonnance jusqu'au Pontl'Evéque, délaissant honteusement 


en leurs logés très-granc nombre de grosses bombardes, canons, 


(eo) Chron. de Monstredet, liv, IL, ch, 86, 
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veuglaires, serpentines, coulevrines et autres engins et habil- 
lemens de guerre qui demeurérent en la main des François(x ).» 
Sous le règne de Francois I“, Compiègne fut encore le 
théâtre de plusieurs événements importants. Ce prince fit, 
en 1527, une brillante promotion de chevaliers de l’ordre 
de Saint-Michel dans l'église de Saint-Corneille, et plus 
tard, en 1545, il voulut montrer lui-mème à Charles-Quint 
son château de Compiègne. 
| Fa à Après l'assassinat de Henri HE, ses restes furent transpor- 
—. 0 tés dans l'église de Saint-Corneille, où Henri IV les accom- 
pagna à la tête d'une troupe de gens d'armes, dans la 
Se crainte que les ligueurs ne cherchassent à venger sur le 
| ee à cadavre du roi défunt les revers que leur faisoient essuyer 
se sans cesse les royalistes en Picardie. 
C'est à Compiègne que fut conclu, en 1624, le mariage 
d'Heuriette de France, sœur de Louis XIE, avec l'infortuné 
Charles E*, roi d'Angleterre. Louis XIV y reçut, en 1656, 
la fameuse Christine, reine de Suède. 
Compiègne offre une vue ravissante du haut de la mon- 


tagne de Margny. Cette ville posséde plusieurs monu- 


| L #7 ï HChotiques de Monstrelet, Liv. IL, ch. 96. 
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la célèbre abbaye de Saint-Corneille, qu'on voit encore sur 


la place du marché, ne sont intéressantes que par les sou" 


venirs qu'elles rappellent. Des chanoines possédérent d'abord 


celte abbaye; mais des désordres s'étant introduits parmi 


eux, Louis le Jeuné fut obligé de les remplacer par des bé- 
nédictins, ainsi que le lui avoit conseillé Suger: 

La tour de Jules-César, ou de Saint-Louis; est un monu- 
ment dont la date est fort douteuse. Tout ce que lon en 
sait, c'est qu'elle faisoit partie des remparts de Compiègne 
lorsque cette ville étoit ceinte de tours et de murs épais: 

L'hôtel de ville ne manque pas d'intérêt. Cest un édifice 


de la fin du XV: siècle, à en juger par ses dais fleuris; ses. 


corniches à feuillages, sa porte en anse de panier, ebses 


tourelles hexagones. Le beffroi, qui s'élève au centre de la 


façade, a conservé uni de ces jacquemarts qu'on voil dans 


beaucoup de villes de Flandre. Une fontaine se trouve au rex 


de-chaussée ; plus haut étoit une statue de Louis XI; avec 
cette devise qu'on y voit encore : Urbx et regno fidelssima. 
Les armes de Compiègne sont d'argent au lion d'azur, armé 
et lampassé de gueules, au chef d'azur, chargé de six fleurs 


de ls d'or. L'établissement de la commune de celte ville = 
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ments que les voyageurs aiment à visiter. Les ruines de 
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date du regne de Louis le Gros; mais la premiere charte 


connue est celle de Louis le Jeune, son successeur, qui rap- 


pelle les termes de l'ancienne. Cette charte de confirmation 
fut accordée aux habitants par le conseil de l'archevêque 
de Reims et de la reine Adélaïde. Les priviléges qu'elle 
conféroit furent ratifiés par Philippe-Auguste, en 1186. 
Les infractions aux principales dispositions de la charte de 
commune étoient punies d’une amende de cinq sous. Une 

| AU amende de douze deniers étoit infligée à quiconque négli- 

| a geoit de se rendre aux réunions de la commune dès que le 
son de la cloche se faisoit entendre. 

L'église Saint-Jacques se distingue au loin par sa belle 
tour en pierre, haute de plus de cent trente pieds. Sa cons- 
truction remonte à la fin du XV siécle; la coupole qui la 
surmonte est moins ancienne. Louis XI ft, dit-on, couvrir 


l'église Saint-Jacques en ardoises, parce qu'une pieuse dame 


lui auroit remontré « que son chasteau estant couvert d'ardoi- 


« ses, él estoit messéant que ceste église ne fust couverte que de 
« tuiles et de chaume.» Le portail n'est pas achevé. À l'inté- 
rieur, les voûtes de la nef, des bas-côtés et des chapelles, 
sont assez remarquables; mais on a eu la malheureuse idée, 


PRE : si 5 p 4 
en 1765, de revêtir les arcades du chœur d'une décoration 
































en marbre, de style grec, qui produit un effet détestables 
L'ancien bénitier existant à l'entrée de la nef est couvert de 
sculptures romanes. Plusieurs tableaux peints sur bois et à 
fond d'or, et d'excellentes copies de bons maitres; tels que 
le Titien et Philippe de Champagne, décorent cette église. à 

Celle de Saint-Antoine, dont le cardinal Pierre d'Aïlly fit ré 
tablir le chœur au XV'siècle, offre encore un spécimen du 
style gothique fleuri de cette époque. Les deux tours du por al 






tail, larose à meneaux flambloyants et les délicates sculptures 
des portes de cette église attirent l'attention des voyageurs. Le te 
chœur, plus élevé que la nef, est d’une grande légèreté. D 





chapelles, de forme circulaire, lenvironnent de toutes pat | 
Les pierres tombales dont le pavé est couvert, et les fon 
baptismau x, en marbre noir, mérilent aussi d'être rernar(! 








Une autre église de Compiègne, celle des Minimes, 






pendant longtemps menacée d'une destruction comph 
mais elle est restée debout, et l'on peut encore mainten 
contempler avec plaisir son portail presque roman, 
paroissoient le Christ et les emblèmes des quatre éva 






listes, aujourd’hui très-mutilés. 
L'Hôtel-Dieu, dont la façade de style ogival annonce | 
monument du XII siècle, fut bâti sous saint Louis” Æ 


TÉlanchard del ei Hih 








‘apporte que ce pieux monarque ÿ tr'ansporta, sur 


épaules, le premier malade qu'on y plaça. On voit dans la 


chapelle un beau retable en bois de chêne, décoré des ar- 
mes de Médicis; c’est, à ce que l'on assure, un don de la 
reine Marie de Médicis, prisonnière au château de Com- 
piègne, en 1657. 

Le chäteau actuel ne date que du dernier siècle. Il fut 
construit, en 1738, sur les plans de l'architecte Gabriel, à 
qui l'on doit le Garde-Meuble de Paris. Les principales piè- 
ces qu'il renferme sont décorées avec une magnificence 
royale. Les jardins sont très-vastes. 

Le parc offre plusieurs points de vue admirables; de ses 
belles allées on découvre le mont Gannelon et les Beaux- 
Monts. 

La forêt de Compiègne , nommée anciennement la forêt de 
Cuise, présente des sites variés et pittoresques que les artis- 
tes se plaisent à reproduire. Des hauteurs de Guise, on peut 
apercevoir presque toute l'étendue de la forêt, et distinguer 
Saint-Pierre en Chates et la Héronuière. Des vases et des 
médailles antiques y ont été trouvés à diverses reprises. 
On y voit encore les ruines de plusieurs édifices reli- 
gieux du moyen âge, et, entre autres, de la célébre ah- 
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baye de Saint-Jean aux Bois, fondée par la reine Adélaïde, 


mère du roi Louis le Jeune. L'église de ce monastère, bâtie 
dans le XIT° siècle , étoit remarquable par son beau portail: 
La haute muraille crénelée dont elle étoit entourée, la sé- 
paroit autrefois de la maison royale de Cuise. 

Tout près de Compiègne est Margny. L'église renferme 
un Christ ailé, peinture symbolique qu'on trouve souvent 
chez les chrétiens d'Orient. C'est à travers les vignobles qui 
couvrent les coteaux de Mareny que la Pucelle d'Orléans, 
surprise par les Anglois au moment où elle cherchoit à rentrer 
à Compiègne, fut menée prisonnière, et « mise en bonne 
garde,» dit Monstrelet (1}. Sous Louis XIV, on établit, 
dans la plaine qui sépare Margny de Coudun, un camp cé: 
lébre, dont le maréchal de Boufflers fit les honneurs au 
roi avec une grande magnificence. 

Le château de Beaulieu, qui joua un rôle si important 
dans les guerres du XV° siècle, servit de prison à Jeanne 
d'Arc. Du haut d’une des tours de cette forteresse; il 
lustre captive tenta de s'échapper en se glissant enlte 
deux pièces de bois (2). Beaulieu fut assiégé par les Bour- 


Cr) Livre I, ch. 86. | d 
(a) Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc, publié pour 








PRES D AUTRECHE 
guignons au mois de juin 1465. Une lettre du comte de 
Nevers au chancelier de France fournit des détails précieux 
sur le siége de ce château ; on y voit qu'il étoit alors bien 
fourmi de sens de guerre, de vivres et d'artillerie, et. que, 
dès le premier jour, les assiégés tuérent aux Bourguignons 
plus de vingt-cinq hommes (1). 

Le bourg d’Attichy est très-ancien. Il en est parlé, dès le 
VI'siècle, au sujet de la translation du corps de saint Mé- 
dard, évêque de Noyon. Une inscription récente, pla- 
cée au milieu d'un champ garni d'arbres, et voisin de 
l'Aisne, rappelle que ce fut en ce lieu que le clergé de 
Noyon remit à celui de Soissons les restes du saint prélat. 

En 1545, Attichy avoit un beau chäteau, dont on voit 
encore les dépendances. Henri IV y coucha au mois de no- 
vembre 1590. L'illustre famille de Montmorency le possé- 
doit , ainsi que la terre d’Attichy, dès le XII siècle, Dans la 
suite, ce domaine appartint au maréchal de Marillae, puis 
au duc de la Trémouille. Le cœur de la princesse de Salm, 
épouse de ce duc, repose dans une chapelle de l’église 
première fois, d'après les manuscrits de la Bibliothèque royale, par Jules Quicherat ; 
in-8%, Paris, 1847, t. 1°, pe 163. 


(1h Documents historiques inédits, térés des archives et des bibliothéques des dépar- 
tements; in-4"; Paris. 1843, LU, p. 314. 


“Tg 


: 1 r 
M Te r 
“ LE à] 


D 





























mpix 





d'Attichy. Ce monument n'a de remarquable qu'un portrait 4 






















en pied de Jean de Nesle, qui provient du monastère de 
Sainte-Croix d'Offemont, fondé par ce seigneur, On lit ces 


mots au bas du tableau : 





Jean de Neel, grand queux de France, fondateur de ce monastère 
de Sainte-Croix d'Offemont, en 1451, et areul maternel de François 
Alexandre de Filliers de Breuil. 





Près de l'église, on montre encore la place qu'oceupoit Par: 
breJacquemart, au pied duquel le baïlli administroit la justice: 

Il existe à Attichy un usage pieux dont l'origine est très 
ancienne : chaque année, la veille de la Chandeleur, les 
enfants se rendent avec des espèces de brandons près d'une 


em 


chapelle élevée en l'honneur de saint Blaise, sur la mon- 
 tagne d’Attichy; ils y allument un grand feu en mémoire 
de ce saint, et s'en retournent en récitant des litanies”t 





d’autres prières. 

La guerre a détruit le fort chäteau de la Faloise, qui - 
s'élevoit autrefois dans la plaine située au nord d'Attichy. 

Autrèches eut, au XIIF siècle, des seigneurs pleins dewaile 
lance et de zèle pour le soutien dela foi. Saint Louis mena avec 
lui à la croisade Gaucher d'Autrèches, qui périt dans la terre 
sainte. L'église du village est un bel édifice de style ogival 
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flamboyant; une haute pyramide octogone lui sert de clocher. 

On montre dans le bois voisin d'Autréches un grès 
énorme appelé Pierre Saint-Martin. Suivant une tradition 
populaire, il porte l'empreinte du pied du saint évêque de 
Tours. Une autre tradition peuploit autrefois les coteaux 
de Bitry de sorciers qui venoient faire le sabbat, et danser 
des rondes infernales. 

L'église de Bitry étoit renfermée dans l'enceinte du chà- 
teau de ce village. La flèche du clocher, la voûte de la 
chapelle du transsept, sont trés-remarquables. 

Saint-Crépin-aux-Bois appartint jadis aux sires d'Offe- 
mont, qui tiroient leur nom d'un hameau voisin, où l'on re- 
marque un vaste château et les belles ruines du couvent 
de Sainte-Croix. Plusieurs objets provenant de ce monastère 
enrichissent l’église actuelle de Saint-Crépin. Nous citerons, 
entre autres, le grand autel en marbre, et quelques por- 
traits qui ornent la chapelle de la Vierge: l’'épitaphe de 
Madeleine de Thou, fille de l’illustre historien de ce nom, 
existe dans cette chapelle. 

Une voie romaine, conduisant de Senlis à Soissons, coupe 
en partie le village de Chelle. Ce village étoit, dans l'origine, 


une vicomté dépendant de la châtellenie de Pierrefonds. A 
143 


























son départ pour la terre sainte, en 1098, Jean I", vicomte 
de Chelle, céda les droits de sa vicomté au chapitre delà 
cathédrale de Soissons, « pour le remède de son âmeetla 
réussite de son voyage, à condition que le chapitre lui don: 
neroit seize marcs d'argent, qu'il feroit dire chaque semaine 
une messe à son intention, et laveroit les pieds à un pau- 
vre tous les samedis, jusqu'à son retour de Jérusalem» 


Dans une plaine assez vaste, près du chemin de Chelleà 


Cre 1Y, on voit encore un 41 bre QUI A CONSETVE Le TO de 


Chéne Herbelot. Cet arbre renommé dans le pays, et pounles 
quel tous les villageois des environs montrent une sortede 
vénération, a été planté, à une époque fort reculée; surles 
ruines de l'ancien palais de Chesne (1), maison royaleotré 
sidèrent Charles le Chauve et Louis le Bègue, et qui futdé: 
truite par les Normands au X° siécle. La justice étoit, dit-on, 
rendue au pied du chêne Herbelot pendant le moyen äges 
comme elle létoit, à Attichy, sous l'arbre Jacquemart 

On trouve souvent, aux environs du village de Saints 
Étienne, de curieuses antiquités romaines, C'est surtout 
près de la forêt de Compiègne, au lieu dit #& Fille des 


(1) Palatium Casnun, Casnus, Cane. Vov. Dom Bouquet, Recuerl des Hstar. vil 
Gaules, L VIII, 
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Gaules, que se font les découvertes les plus intéressantes. 
Au milieu de restes nombreux de constructions, on ren- 
contre, en fouillant la terre, tantôt des sarcophages de 
pierre, tantôt des armes de bronze, des statuettes, des po- 
teries et des médailles. Il est ficheux que l'histoire ne four- 
nisse aucune lumière sur l'origine de ces précieux débris. 

De quelque côté que l'on arrive à Pierrefonds, la vue est 
frappée de l'aspect imposant que présentent les ruines de 
son ancien château, soit qu'on les considère à une certaine 
distance, de la vallée de l'Étaug, du chemin de Villers-Cot- 
terets, ou de celui des Plaideurs, soit qu'on les examine 
de plus prés, du milieu des rues tortueuses du bourg. 
Les murailles de ce chateau, garnies de maächicoulis et de 
consoles en retraite, présentoient un développement de pres 
de deux mille huit cents pieds. Huit tours de plus de cent 
pieds de haut les défendoient. Dans celle de l’est, étoit la cha- 
pelle. Le donjon s'élevoit majestueusement au-dessus de tous 
les bâtiments que renfermoit ce vaste édifice. Sa fonda- 
lion remontoit au XIV: siècle. Louis d'Orléans, frére de 
Charles VE, l'avoir fait bâtir en 1390, non loin du premier 


chateau de Pierrefonds. qui avoit été construit par les an- 


ciens seigneurs du lieu. Il voulut, dit l'auteur de la chro- 
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nique de Charles VI, que cette forteresse fût bien supérieure 
à toutes les places de la contrée par son étendue, par 
l'é épaisseur et l'élévation de ses murailles. Aussi lui avoit-elle 


coûté d'immenses travaux et des frais énormes (r). On woit 


par divers mandements d'un maçon du roi au bailliage de 
Senlis, nommé Lenoir, qu'on ne cessa d'y travailler depuis | 
le moisde mars 1397 jusqu'à l'an 1411 (2). Cette année-là, le 


sire des Bosquiaux, qui avoit jusqu'alors gardé cette fortes 
resse pour le duc d'Orléans, la rendit au roi. Le duc neda 
recouvra qu'après la signature du traité d'Auxerre, suivant 
lequel ce prince rentra en possession de ses biens cons: 


qués. La remise lui en fut faite, l'an 1413, par le comte de 
Saint-Pol. Forcé d'abandonner la place par ordre du roi, 


ce comte y mit le feu avant d'en sortir. Le sire des Boss 
quiaux , rentré dans la capitainerie de Pierrefonds, fitnés 
parer le dégat, et renouvela ses courses en 1417. Il jeta 
l'alarme jusque dans Compiègne, et s'empara même de 
cette ville par surprise. Trois ans après, la garnison dé 
Pierrefonds fut forcée de se rendre par capitulation, faute 
de vivres, au roi d'Angleterre. En 1429, Charles VIRlaxeS 


(1) Chronique de Charles PI, Wwaduction de M. Bellaguet, t. IV, liv. 32,p9è 
(a) rohives du baron de Jourranvault, LL ,p. 229. 
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couvra. Depuis, le comte de Huntington chercha inutile- 
ment à l'enlever aux François; la force de ses murailles 
lempêècha de s’en rendre maitre, et l'obligea à s'éloigner. 
Sous le règne de Louis XIT, le château de Pierrefonds fut 
réparé avec soin; comme duc de Valois, ce prince attachoit 
la plus grande importance à sa conservation. Il fit augmen- 
ter ses fortifications et son artillerie. Les Ligueurs le pri- 
rent néanmoins en 1558. Un chef de partisans, le sieur 
de Rieux, y fut installé, et commit d'affreux ravages dans 
les environs. L'armée du roi Henri IV vint lattaquer dans 
ce poste, au mois d'août 15gr1. Le siége duroit encore le 
12 septembre suivant, «car les onze pièces de canon qui 

servoient à battre ce château lui faisoient peu de mal, 

pour la grande fortification d'icelui, ensemble pour Île 

défaut de boulets qu'on ne pouvoit recouvrer, s’estant 

l'ennemi saisi de tous les magasins du Roï, et ayant 


s rompu toutes les forges à fondre et à fabriquer iceux, 


« joint aussi que l'ennemi éloit auprès de la dite forteresse 
« pour la secourir (1).»— Biron, qui commandait le siége, 


fut forcé de le lever, et Rieux recommencça ses courses 


(1) Mémoires de Faultier, publiés par Adhelm Bernier, in-3°, p. 229. 
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et ses déprédations. Il poussa même l'audace jusqu'à tenter 
un jour de se saisir de Henri IV, qui se rendoit à Compié- 
gene; mais ce redoutable partisan, surpris par les troupes 
royales pendant le siége de Noyon, fut jugé, condamné à 
mort, et pendu sur la place de Compiègne (r). A l'époque 
des troubles qui agitèrent la France pendant la minorité 
de Louis XIIT, le marquis de Cœuvres, qui suivoit le parti 
des princes mécontents, se tenoit dans le chateau de Pier 
refonds, et mettoit à contribution tout le pays voisin. Pour 
se débarrasser de ses courses, le comte d'Auvergne fut en- 
voyé contre lui à la tête d’un nombreux corps d'armée I 
attaqua la place avec trente pièces d'artillerie du côté dela 
langue de terre qui confinoit à la plaine du Chène Herbelot, 
renversa une partie de la magnifique terrasse qui soutenoit 
le bas du gros donjon, et forca le capitaine Villeneuve, 
lieutenant du marquis, à capituler. Bientôt après, Riche- 
lieu, craignant que le château de Pierrefonds ne continuät 
de servir d'asile aux mécontents, en ordonna la démolition 
mais la solidité des murs résista à la pioche des ouvriers, 
et l'on fut obligé de se borner à mettre la forteresse hors 


Cu) Statéstique de canton d'Attéchy, par M. Gravess in-8°; Beauvais, 1840, p98 





d'état de délense, en rasant les ouvrages extérieurs , en enle- 
vant les toits, et en pratiquant dans les tours les longues et 
profondes entailles qu'on y voit encore aujourd’hui (r). 
L'église de Pierrefonds, bâtie au pied du rocher où s'éle- 
voit le premier château, ne manque pas d'intérêt. Le por- 
tail et la nef sont les parties les moins anciennes de l'édi- 
fice; elles semblent appartenir au style flamboyant, et le 
chœur au style ogival à lancettes. Sous ce chœur, existe 
une crypte, qui présente quelques restes d'architecture 
romane, et au milieu de laquelle se trouve la fontaine 
de Saint-Sulpice, dont les eaux sont regardées comme sa- 
lutaires pour la guérison de la fièvre. On croit que cette 
crypte fut construite en 1060 , lorsque Nivelon I", seigneur 
de Pierrefonds, fit rebätir l'église Saint-Sulpice. Ce seigneur 
reçut la sépulture dans une chapelle voisine. L'inscription 
gravée sur son tombeau rappeloit qu'il avoit donné au prieur 
du lieu la pairie, paritatem, de son château de Pierrefonds. 
Les successeurs de Nivelon ne furent ni moins riches m 


moins puissants que lui. Leurs vassaux étoient si nom- 


breux , qu'ils auroient pu en former une armée considéra- 
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ble. Philippe-Auguste chercha à diminuer un peu l'étendue 
de la seigneurie de Pierrefonds, qui étoit immense; elle 


embrassoit près de deux cents villages. Le vicomte étoit lun: 













des quatre grands vassaux de l'évêché de Soissons, qui, à 
l'entrée solennelle des évêques, assistoient au %e Deum 
chanté en présence du prélat, et étoient obligés de le por: 
ter jusqu'à la cathédrale dans la chaire où il étoit assis. 
Le maréchal d'Estrées et ses descendants prenoiïent, depuis 
le XVE siècle, le titre de vicomtes de Pierrefonds. 

La commune de ce bourg existoit dès le XI siècle: Pl 
lippe-Auguste confirma les principales dispositions de la 
charte des habitants : ils s'engagèrent, de leur côté, à fourmr 





au roi csoixante sergents et une voiture altelée de quatre 





chevaux», par reconnoissance de l'exemption des droits dé 





servitude, de mainmorte et de for-mariage, qu'il leur 





avoit accordée. 


Les environs de Pierrefonds offrent une campagne sas 






vage et pittoresque. On remarque dans le voisinage les muis 





nes du couvent des Célestins de Saint-Pierre: 





Trosly, ancienne résidence royale des princes carlovin- 






giens, où se tinrent plusieurs conciles, où les états du 













royaume furent souvent convoqués, et où Carloman rendit Fal 
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diverses ordonnances, n'est aujourd’hui qu'un chétif village 


bäti entre la forêt et la grande route de Compiègne à 


Soissons. On ne voit plus que l'emplacement de l'ancien 
palais. Cet emplacement porte le nom de Terre à carreaux, 
et l'on y a trouvé de grandes dalles et de nombreux frag- 
ments d'architecture romane. Il est certain que cette maison 
royale a été détruite aprés le X® siècle, car, en l'an go9, il 
sy lint encore un concile qui fournit de précieux détails 
sur l'état malheureux de la France à cette époque de trou- 
bles et d'anarchie féodale (1). 

L'ancien château de Guiscard, si remarquable par sa 
magnificence, a disparu presque en entier; le pare faisoit 
l'admiration des voyageurs. Autrefois, Guiscard s'appeloit 
Magny; ce n'est qu'après la vente de cette terre par M. le 
duc de Chevreuse au comte Louis de Guiscard, lieutenant 
général, qu'elle quitta son premier nom pour porter celui 
de ce seigneur. L'église de Guiscard est grande, mais peu 
remarquable, à cause des remaniements qu'elle a subis. 

Il existe dans les villages voisins de Lassigny des compa- 
snies du jeu de l'arc, qui font ensemble assaut d'adresse à 
certaines époques de l'année. Le vainqueur obtient une 


(1} Concil., 4. IX, 
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toulfe de fleurs artificielles, dont il s'empresse d'ornerdé 
chœur de l'église de sa commune. La situation de Lassi 






eny entre des coteaux et des bois est assez pittoresque; 






mas l'aspect de ses maisons n'indique pas l'opulence. Ce 






bou rg appartenoit dans l'origine aux évêques de Noyon. Il 





échut ensuite à la famille de Humières, et, dans le XMIHE 





siècle, au prince de Lauraguais. Les vitraux peints de 





l'église de Lassigny sont curieux : ils représentent la pêche 






miraculeuse, et un chevalier à genoux, qu'on croit être 






un des membres de la famille de Flavy. Ges vitraux, d'une 






assez belle exécution, datent du XVF siècle. 






On voit, en sortant de Lassigny pour se rendre à Mont- 






didier, une butte de terre, entourée de larges fossés; sur 






laquelle s'élevoit, dit-on, une tour appelée la Tour-Rolaud® 
La tradition veut qu'elle ait appartenu, dans le VIF siècle, 







au fameux paladin de ce nom. 
Une foule de pélerins visitent ordinairement l'église de 







Candor le premier février et le premier dimanche de mai 






Ces pélerins viennent implorer la protection de sainte Brigitte 






pour la guérison de leurs bestiaux malades; ils rapportent 






chez eux, comme souvenir de leur pieux voyage, une 1magb 






représentant la sainte. 
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Le château du Plessis-lez-Roye a conservé quelques par- 
ties de ses anciennes constructions. Elles signalent la richesse 
du style de la renaissance. Mathieu II de Roye, ayant rap- 


porté de Hongrie le chef de sainte Anne, placa cette re- 


lique dans le château du Plessis-lez-Roye, alors nommé le 
Plessis Monseigneur de Roye. I la légua, à sa mort, aux 
Bernardins d'Ourscamps; mais son héritier refusa de la 
remettre à ces religieux. Il fallut qu'ils obtinssent un arrêt 
au parlement pour qu'elle leur füt rendue. Les Bernardins 
la firent déposer d'abord au château de Carlepont, etensuite 
transporter avec une grande pompe dans l'abbaye d'Ours- 
camps, où on la conserva longtemps. 

On croit que l'église de Roye-sur-Matz fut construite sur un 
ancien monument druidique. À sa base, se trouve, en eflet, un 
bloc énorme de grès qui a plus de soixante-quinze pieds 
de longueur. C'est un nouvel exemple, qui n’est cependant 
pas commun, de la coutume des évêques dans les pre- 
miers temps du christianisme, d'élever des églises, des cha- 
pelles ou des croix sur la place consacrée auparavant au 
culte celtique. 

On a fait, à propos de la ville de Noyon, un abus de 


l'étymologie qui dépasse tout ce qu'on connoît de plus sin- 


nt 1 4) 











= L 


CET éruique 





re 





DEV CEECR ECTS SCENE SCT SCO TS CAL DAT LC SLCLTS LL) D TELCTETS-T 


IR \E- = Enr, Dors 


= gt = 


gulier en ce genre. «Certains écrivains, dit Duchesne, préten: 
dent que cette ville passe pour avoir été fondée peu aprés le 
déluge, et que, pour rendre la mémoire de Noë recomman- 
dable par deçà, ses fondateurs la nommérent de son nom{r).» 
Mais laissant cette fable, dont le bon sens, avant la critique, 
avoit fait | justice , nous nous bornerons à rappeler que Noyon 
devoit avoir quelque importance dès la fin du IV*siècle, puis 
qu'elle étoit à cette époque la résidence d'un préfet des trou- 
pes auxiliaires, comme l’atteste la Notice de l'Empire (a), Les 
Romains entretenoient alors une garnison dans le château 
Corbault dont les vestiges, connus sous le nom de murs 
sarrasins, ont été retrouvés, et existent encore dans les cas 
ves de plusieurs maisorts. C’est, dit-on, dans ce même chä 
teau Corbault, que saint Médard, forcé de sortir de Ver- 
mand, l’ancienne capitale des Vermandois, vint chercherun 
refuge contre les barbares, en 530. Noyon étoit jadis fortifiée, 
et sa citadelle ne fut détruite que dans le X VIF siècle: Les 
premiers rois de France prenoient plaisir à y séjourner, 
En 70, Chilpérie Il, étant mort à Attigny, fut inhumé, 


(1) Duchesne, datrquités des villes de France, P. 433. 
(a} + Præfectus Ltorum Batavorum Contraginensium, Vosomage Belgicæ secunde, 
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Noyon. Charlemagne fut élu roi à Noyon en 768, et, le 1° juin 
987, Hugues-Capet s'y fit reconnoitre pour souverain, dans 
une assemblée composée des grands vassaux du royaume. 
Plusieurs conciles tenus à Noyon ont ajouté à la célébrité 
historique de ce lieu. Les flammes consumérent toutes ses 
maisons à la fin du XIE siècle (1). Dans le siècle suivant, 
Fernand ou Ferrand, comte de Flandre, qui avoit été fait 
prisonnier par Philippe-Auguste à la bataille de Bouvines, 
mourut de la pierre à Noyon. Son corps fut transporté à 
l'abbaye de Marquette, près de Lille; mais son cœur et ses 
entrailles restèrent à Noyon. On les inhuma dans la ca- 
thédrale au milieu de la chapelle de Saint-Éloi, sur une 
tombe où on lisoit ces mots : 


Fernandt proavos Hispania, Flandria corpus , 
Cor cum visceribus continet tste locus (2). 


La fin du XIV* siècle fut marquée à Noyon par les ravages 
des Anglois. Vers le méme temps, un violent incendie mit 


le comble au désespoir des habitants, en détruisant les deux 


{1} Anno Domini M. CLXXXIL comes Flaodriæ, Noviomum civitatem, ferià sextà 
anté adventum Domini usqué ad muros igne su ccendit. Arnales de Hainaut, Liv. XVIII. 
(a) Fernand a ses ancêtres en Espagne, son corps en Flandre, son cœur et ses en- 


trailles ics. 
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tiers de la ville. La maison des anciens Templiers et l'église 
Saint-Pierre échappérent seules à ce désastre. En 1402, par 
suite des troubles qui commencoient à diviser la France, 
une émeute eut lieu à Noyon; plusieurs habitants furent 
égorgés par les factieux sous le portail même de la cathé- 
drale. Les Bourguignons s'emparèrent de Noyon, en 1415, 
et sy maintinrent jusqu'à la fin de l'année suivante. Mors, 
les troupes de Charles VI recouvrérent cette place; mais 
elle retomba au pouvoir des Bourguignons en 1419 Six 
ans après, les Anglois se logérent à Noyon, et y unrent 
garnison pendant longtemps. Louis XI y passa deux fois, 
en 1468 et en 1474. C'est aux portes de cette ville, et mom 
entre la Fère et Noyon, ainsi que l'ont dit plusieurs his- 
toriens , qu'eut lieu l’'entrevue de ce prince avec le connéta- 
ble de Saint-Pol. 

Les Impériaux , commandés par le comte de Rœux, brü- | 
lèrent Noyon en 1552 : la cathédrale, l'hôtel de ville et le 
monastère de Saint-Éloi, échappérent heureusement aux 
flammes. On voyoit encore, en 1768, les vestiges du bef 
froi brülé à cette époque. Après la perte de la sanglante 
bataille de Saint-Quentin, en 1556, les Espagnols s'empa- 


rérent de nouveau de cette ville, à peine relevée de ses 
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ruines, malgré la courageuse résistance du capitaine de 
Lorge. Le traité du Cateau-Cambrésis rendit Noyon à la 
France en 1559. Mais bientôt de nouvelles calamités vinrent 
désoler cette ville, Les calvinistes y commirent tant de dé- 
sordres et d'excèes, qu'on fut forcé de les chasser en 1562. 
Charles [IX visita Noyon au mois d'août 1567. Ge monarque 
fut recu par le corps de ville, sous un poële de damas à ses 
couleurs qui étoient le blanc, le bleu et le rouge (1). Pen- 
dant les fureurs de la Ligue, les bourgeois de Noyon furent 
obligés de jurer la sainte union; mais, en 1591, Henri IV 
linvestit avec Biron, et la forca de se rendre, au moment 
où il alloit l'emporter d'assaut. En 1593, pendant qu'Henri 
étoit occupé en Touraine, les ligueurs, sous la conduite de 
Mayenne et d'Aumale, reprirent Noyon à l'aide des Espagnols 
et des Wallons; mais l’année suivante, le roi ayant fait abju- 
ration, rentra dans la place en vertu d'une capitulation. 
Les princes mécontents en firent leur quartier général 
en 1616. 

Noyon possède plusieurs monuments intéressants. 
L'hôtel de ville est un édifice du XV° siecle qui a subi quel- 


Qu} Registre de d'hôtel de ville de Noyon, Vol. g3. 
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ques mutilations, Les niches existant entre les fenêtres du 
haut de la facade sont enrichies de dais et de supports or- 
nés d'écussons, d'un travail assez curieux. La frise est re 
marquable par ses décorations; ce sont des feuillages;des 
fruits, des petits animaux et des génies, qu'on aperçoit çà 
et là. La corniche du corps du bâtiment faisant face à la 
cour est aussi couverte de sculptures. La tourelle octogone 
qui renferme l'escalier ou la montée, fixe les regards des 


EN 


étrangers. Cet hôtel de ville fut construit, vers lan 1465, 
sur l'emplacement de l'ancien monastère de Sainte-Gode E 
berte. La galerie ne remonte qu'à l'année 1585. Le grand 
chantre de la cathédrale percevoit des cens sur une partie 
de l'hôtel de ville de Noyon, à cause de sa dignité. Le maire 
et les jurés devoient deux chapeaux de fleurs et cinq deniers 
parisis aussi de cens au seigneur évêque, pour l'emplaces 
ment de l'ancien beffroi qui avoit été élevé par ordre de 
Philippe de Valois, en 1328. Ce fut l'évèque Baudry qui 
accorda la première charte de commune aux habitants de 
Noyon, au commencement du XI siècle. 

Malgré le soin avec lequel on sétoit attaché à régler, 
dans cette charte, les droits de chacun, de longues cons 


teslations surgirent à diverses reprises. En 1222, un clere 











de église de Noyon fut insulté par des gens de la com- 
mune, Aussitôt, la ville est mise en interdit, et un arrêt du 


parlement vient obliger le maire et les jurés'à faire amende 


honorable à l'évêque dans son palais épiscopal. Le mardi 
avant l'Ascension 1223, le corps municipal se rend dans 
une vaste salle de ce palais, et là, il jure sur Les sainctes 
reliques de monsieur sainct Éloy, en présence de tout le cha- 
pitre el du prélat, de ne plus mettre la main ni sur les 
chanoines , ni sur les clercs, ni sur les serviteurs de l'église 
de Noyon, et s'interdit formellement la faculté de courir 
au beffroi communal pour y sonner la cloche au cri redou- 
table de commune, commune , qui retentissoit ordinairement 
dans les villes quand les bourgeois prenoïent les armes 
pour combattre leurs ennemis. | 

On doit le palais épiscopal à l'évêque Charles de Han- 
gest. Il le fit construire, dans le XVI siècle; mais cet édifice 
a subi depuis ce temps divers changements, et perdu une 
partie de ses anciennes décorations. 

L'évéché de Noyon existoit dès l'an 532, époque où saint 
Médard, évêque d'Augusta Firomanduorum, transféra son 
siégé-à Noyon. Les limites du nouveau diocèse furent ré- 
gléés par un concile tenu dans cette ville, en 814; on y 
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arrêta que Bretigny, Ourscamps et Tracy en dépendroient, 
Vers l’an 860, les chanoines de Tournay, fuyant devant les 






barbares, vinrent habiter avec ceux de Noyon ; de là, dit-on, 






l'union de l'évêché de Tournay à celui de Noyon, qui n'en 






fut séparé qu'en 1146. 






La réception des évèques de Noyon se faisoil avec une 






grande solennité. Dans les premiers temps où la commune 






recut ses priviléges, le maire les haranguoit à genoux;vet 






juroit, la main levée vers l'église, «de garder leurs corps, 






leurs membres, leur honneur, leurs biens et leurs droits, de tout 






SO pOUVO LP, » 







Les évêques de Noyon étaient pairs ecclésiastiques et 











comtes, Ils portoient le ceinturon ou baudrier au sacre des 
rois. Leurs armes étoient un écu semé de Heurs de lis 
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d'or, orné de deux crosses, pour rappeler que leur juridie- 
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tion s'étoit étendue autrefois sur deux diocèses. 
Au nombre des prélats distingués qui occupèrent le stége 
de Noyon, on cite saint Eloi, cet habile artiste du VIF siè- | 






cle, aussi recommandable par sa piété que par sa sciences 
Simon de Vermandois, prince du sang royal , fondateur de 
la célébre abbaye d'Ourscamps; Étienne , qui fut envoyé au | 
Danemark, en 1193, demander la main d'Ingelburge pour 















” 








le roi Philippe-Auguste; Pierre, fils naturel de ce prince, 
et à qui le poête Guillaume le Breton dédia sa Philippide ; 
Étienne Albert, qui devint pape sous le nom d'Innocent VI. 

La cathédrale, le plus important des monuments de 
Noyon, existoit, dit-on, au IX° siècle, et Charlemagne 
passe pour avoir jeté les fondements de la nef (1). Incen- 
diée sous l'épiscopat de Simon de Vermandois, elle fut 
presque aussitôt reconstruite et reparut plus magnifique 
qu'avant cette catastrophe. Le plan de l'édifice offre une 
croix, Son portail, flanqué de deux tours noires et sévères, 
a lous les caractères de l'époque de transition; c'est partout 
un mélange de pleins cintres et d'ogives : loutefois, pas un 
seul pan de mur n'est antérieur au XII siècle. La porte 
Saint-Pierre et l'avant-porche par lequel on entre dans la 
cathédrale, sont remarquables. La mosaïque qui orne 
le soubassement de la grande porte rappelle le style du 
XII siècle; elle a beaucoup de ressemblance avec celle 
des porches de la cathédrale d'Amiens. L'abside principale 
est de forme circulaire, et percée de nombreuses fenêtres 


ogivales. Les contre-forts du troisième étage ont été réparés 


Ée) Dormay, Méstorre de Soissons, L 1, p. 314. 
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dans les temps modernes. Les grandes arcades du chœur et 





les transsepts sont d'un bel effet, Les voutes de la nef, 






quoiqu'en ogives, reposent alternativement sur un pilier 






et sur une colonne, comme au temps du plein-cintre. Un 









magnifique triforium régnant le long de la nef, au-des- 
| T sus du premier étage, a pour appui des balcons en fer, 








d'assez mauvais gout. Cette première galerie est formée 






d’arcades ogivales, divisées par une colonne svelte, tandis 






que celle qui la surmonte se compose d'arcades plein ein- 






tre. La galerie circulaire du chœur mérite de fixer l'atten- 






hon. Toutes les travées de la nef, des transsepts et des 






bas côtés, s'appuient contre des piliers à colonnettes anne: 






grande variété : les uns 


sont ornés de larges feuilles à crochets ou d'entrelacs; les 


lées. Les chapiteaux offrent une 







autres de personnages ou d'animaux fantastiques. 






| 
| 
| 
| 
| 
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De toutes les chapelles, la plus curieuse est celle de Notre- 
Dame de Bon-Secours. Ses voûtes sont décorées de clels 






pendantes, ornées de ciselures assez riches, mais un peu 






lourdes. Cette chapelle, qui date du XVI siècle, fut cons: 






truite sous les évêques Charles et Jean de Hangest; les 






armes de ces prélats la décorent. Le tableau d'autel repré 






sente lÆnnonciation. Dans la trésorerie, dont le paré en 
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carreaux vernissés est couvert de lions et de chimères, existe 


une armoire, qui date, dit-on, du temps de saint Louis. 
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Le sceau de l'église de Noyon, retrouvé en 1840 . 






est ovale, et composé d'une trés-belle tête de femme 






casquée, tournée à dextre. Le derrière du casque est 






formé par une face à barbe. Ce sceau est une magnifique 






pierre gravée grecque, ajustée dans une légende du moyen 






age, renfermant ces mols : Æve , Marta, gratiä plena. Le 






revers est une figure de femme assise, tenant une croix 






dans la main droite; le reste est indéchilfrable. La légende, 






qui fait le tour de ce revers, est ainsi conçue : Sigrllum 






Sanctæ Mariæ Noviomensis ecclesiæ. Outre ce sceau précieux, 






l’ancien trésor de l’église de Noyon avoit autrefois des or- 












nements d'un grand prix. Il s'y trouvoit un énorme dragon, 






qu'on portoit en tête de la procession, aux fêtes des Roga- 






tions, et une petite crosse d'argent, d'un travail fort déli- 






cat, servant à l'évêque des Innocents le jour de cette so- 






lenmié bizarre. Mais la plus grande richesse du trésor étoit 






sans contredit la châsse de saint Eloi. Le saint y étoit re- 












présenté ferrant un cheval, el assis dans un fauteuil. 






Les restes du cloitre et de la salle du chapitre méritent 






encore d'être visités. L'ancienne prison et la bibliothèque, 
its] 
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tenant au transsepl g sauche de la cathédrale, du côté de la 
place Corbault, ne manquent pas non plus d'intérêt, 

Le chapitre de Noyon passoil pour un des plus illustres 
du royaume, On donnoit à ses membres le titre de messes 
gneurs ; ils comptoient de nombreux vassaux ou tenanciers, 
et devoient avoir chacun deux chevaux et un domestique 
pour les servir lorsqu'ils alloïent à plus d’une lieue de lawille: 

Noyon avoit plusieurs églises paroïssiales avant la révos 
lution; presque toutes ont été démolies : ses couvents 
d'hommes et de femmes n'ont pas été plus respectés. 

Cette ville a produit quelques hommes célèbres. I nous 
suffira de citer ici Pierre Berceure, prieur de Saint-Éloi , 
auteur d'une traduction de Tite-Live, qui forme un des plus 
beaux manuscrits de la Bibliothèque royale (1); l'avocat 
Fourcroy, dont l'éloquence égaloit la science profonde,ret 
le célébre sculpteur Jacques Sarrasin, mort en 1660. Maïs 
l'homme qui acquit une plus triste célébrité à la ville de 
Noyon, ce fut le chef de secte Calvin. 

Cuts et Brétigny sont des lieux anciens, voisins de Noyon: 


On voit sur la montagne qui domine le premier de ces vil- 
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lages une tombelle assez considérable, et, dans le cimetière 
de Brétigny, un bloc de grès, qu'on nomme communément 
la pierre de saint Hubert. On dit qu'elle servoit de marche- 
pied à ce saint pour monter à cheval. Elle est l'objet d'un 
pélerinage, qui commence au mois de juin, et dure six se- 
maines, Les pélerins, après avoir fait le tour de la pierre 
en récilant des prières, boivent de l'eau à la fontaine voi- 
sine de l'église, pour étre préservés de la rage. 

I suffit de nommer Salency pour rappeler à la mémoire 
la touchante cérémonie qui attire constamment la foule 
dans ce village depuis le VE siecle. Chacun sait que saint 
Médard, premier évêque de Noyon, voulant récotnpenser 
une sœur verlueuse, ceignit son frout d'une couronne de 
roses, et ordonna que, chaque année, ces fleurs devien- 
droient la récompense de la fille de Saleney, qui, par sa 
sage conduite, s'en seroit rendue digne. En méme temps, 
il détacha de son domaine le fief depuis nommé de la Rose, 
destiné à rémunérer tous les ans la vertu. « Le suffrage 
du public, dit le baron de la Fons, désignoit ordinaire- 
ment trois filles sages entre lesquelles le seigneur choisis- 
soit celle qui devoit obtenir la couronne.» Cette fille devoit 


être nalive de Salency , et d’une conduite irréprochable; sa 
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famille devoit être également sans reproche, en remontant 


jusqu'à la quatrième génération. Son nom éloit proclamé 






au prône un mois à l'avance, afin que les autres filles, ses 






rivales, eussent le temps d'examiner ce choix, et delle 






contredire, sil n'étoit pas conforme à la justice la plus ri- 






goureuse, Cet examen se faisoit avec la plus sévère impar- 






tialité, et ce n'étoit qu'après cette épreuve que le choix du 






seigneur étoit confirmé. Celui-ci fourmissoit chaque année 





une couronne de roses et 25 livres. 





« La rosière alloit à l'église, vêtue de blanc, conduite par 





le seigneur, précédée de tambours et autres instruments’ 






ayant pour cortége douze filles vêtues comme elle, et parées 






du cordon bleu (1}, et douze garcons portaut sa livrée: 






Quelques décharges de mousqueterie venoient compléter 





ces honneurs. Arrivée à l'église, la rosière, placée au mb 






lieu du chœur, assistoit à la procession qui se faisoit à 
l'issue des Vépres à la chapelle de Saint-Médard, où elle 







étoit couronnée par l'officiant, qui, après avoir prononcé 






quelques mots, lui remettoit la somme de 25 livres. Le Ze 






reçu avant elle la couronne de vertu. C'est le roi Louis XII qui voulut que la rüsière 
pol un cordon bleu autour de sa couronne. 


{1} Aujourd'hui, les douze filles qui accompagnent la rosière doivent loutes avoir 
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Deum commencé, on regagnoit l'église. L'office terminé, la 
jeune fille étoit reconduite avec son cortége, » 

De vastes souterrains existent sous Îles principales rues 
de Ressons, bourg très-ancien, où saint Amand précha , 
dit-on, l'Évangile en 632. On croit que ces souterrains ser- 
voient, comme en d'autres lieux, de refuge aux habitants 
en temps de guerre, Cependant Ressons avoit des fossés, 
des portes et un château, bâti sur un monticule qui existe 
encore, l’église date de plusieurs époques : sa facade n'a 
pas été achevée. Les rois de France avoient droit de gite 
à Ressons. C'est la patrie d'Antoine de Mouchy, dit Déma- 
charès, qui fut l’un des plus ardents adversaires des calvi- 
nistes. C’est aussi à Ressons qu'est né Jean Lefèvre, traduc- 
leur en vers françois des Proverbes de Caton et de Théodolet, 
manuscrits conservés à la Bibliothèque du Roi(r). 

Le château de Mortemer n'a pas été ruiné, en 1433, 
peu après la prise de la forteresse par les Bourguignons, 
comme l'ont écrit quelques auteurs, mais seulement à la fin 
du XVE siècle. Ses tours ayant résisté à tous les efforts des 


macons chargés par le maire et les échevins de Montdidier 


(a) Paulin Pâris, les Manuscrits françois de da Bb. du Roi, V, p.13. 
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de les démolir, ces derniers envovérent., au mois devfé 
vrier 1592, de la poudre à canon au seigneur de Roquen- 
court pour faire sauter ces tours: mais elles étoient si soli- 
dement construites, que cette lentative ne réussit point: 
Bientôt apres, Antoine Parmentier, canonmer, se présenta 
en la chambre du conseil, et déclara que le chdteaude 
Mortemer ne se pouvoit démolir en moins d'un an (w). Il en 
reste quelques vestiges à l'extrémité du village. 

Un autre chäteau parfaitement conservé se fait remar- 
quer à Mouchy-Humiéres , près de la route de Compiègne 
Abbeville. Jean de Mouchy fit construire ce château dans 
le XVE siècle. Un de ses descendants, le maréchal dus 
mières, lembellit à la fin du siècle suivant, et y dépeusa des 
sommes considérables. Louis XIV séjourna plusieurs fois 
dans ce beau domaine , en 1658 et 1666. L'ancienne abbaye 
de Notre-Dame n'existe plus. L'église n'a de remarquable 
qu'une niche du style de la renaissance, sous laquelle se 
trouvoit le mausolée du maréchal d'Humières ; elle possède 
des reliques de saint Guy, rapportées de Rome par la maré- 
chale d'Humières. 

L'autel en marbre de l'église de Carlepont est très-beau. 


(a) dnveutaire des archives de Montddier, in-Fol., Ms., p. 288. 

















Dans Le chœur de cette église . Où remarque la pierre sépul- 
crale de M. de Broglie, mort évêque de Noyon, en 1777. Car- 


lepont possede un joli chäteau moderne qui domine la vallée 





de l'Oise. Avant la révolution de 1789, c'étoit la résidence 






ordinaire des évêques de Novon. 






On ne voit plus que l'emplacement du château fort de 






Mauconseil, qui s'élevoit autrefois sur la montagne de Chiry. 






Ce chateau devoit être trés-important, à en juger par le rôle 






qu'il joua dans les guerres du XIV° siècle. En 1358, un 






corps de troupes, lourni par les villes de la Picardie et du 






Vermandois, s'avancça pour en déloger les Navarrois, « qui 






tourmentoient fort, dit Froissart, ceux de Noyon; » mais 






Jean de Picquigny étant sorti de la Herelle, savanca à la tête 






de la garnison de Creil, surprit les Francois, en tua plus de 






quinze cents, et fit prisonniers Raoul de Coucy, les sires 






de Ravenel, de Thorotte, de Vendeuil et l'évêque de Noyon. 






Une pareille défaite détermina les habitants de cette ville à 






traiter avec les Anglois, pour qu'ils abandonnassent ce redou- 






table château. Aussitôt l'argent compté, et les ennemis éloi- 






gnés, les Noyonnais détruisirent le chateau de Mauconserl(r). 






Léglise de Chiry posséde un curieux tableau provenant 






Cu) Chr. de Goillanene de Vangrs, édit. de la Soc. de fhéstoire de France, LU, p. a83. 
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de l'abbaye d'Ourscamps, qui étoit située dans le voisinage 


de cette commune. 

L'origine de ce célébre monastère est attribuée à Simon 
de Vermandois, évêque de Noyon, Jaloux de laisser à à 
postérité un témoignage de sa piété, ce prélat demanda 
saint Bernard douze de ses premiers disciples, et les établit 
à Ourscamps, à l'entrée de la forêt de Laigue. Selon a 
tradition, des ours peuploient jadis cette solitude; qui 
recut son nom d'un miracle opéré sur un de ces ani- 
maux par saint Éloi. Le roi de France confirma la fon: 
dation de Simon par une charte dans laquelle il nomme 
cet évêque de Noyon venerabilis consanguineus noster. Le 
pape Innocent II témoigna, de son côté, un vif intérêt à 
cette abbaye naissante, en lui donnant les dimes qui ap- < 
partenaient à l'église de Brétigny. Les sires de Roye, do 
lemont, de Cressonsacq, de Ham, de Thorotte, etc5e 
firent gloire de la combler de dons. Grâce à leurs géné- 
rosités, l'archevèque de Reims, assisté de ses sept suffra- 

gants, put consacrer l’église dès l'an 1134. Ge précieux édi- 
fice n'eut qu'une courte existence ; il fut remplacé, à la fin 


du même siècle, ou au commencement du XII (1) panum 


1) La nef de l'église d'Ourscamps datoit de l'an 1160; le chœur n'avait té cons 
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inonument plus somptueux et plus vaste, di à la mumificence 


d'une pieuse princesse. Les restes de labside offrent encore 


aujourd'hui des arcades ogivales d'une grande légèreté. L'é- 


glise d'Ourscamps avoil plus de trois cents pieds de longueur: 

a : 
elle a été détruite presque entièrement à l'époque de la 
révolution. La salle d'assemblée, connue sous le nom de salle 


des Mores ou Morts, subsiste encore, et peut donner une 


idée de la magmlhcence qu'on avoil déployée dans la cons- 


re 


lruchion de ce beau monastère, 

Les possessions de l'abbaye d'Ourscamps étoient immenses. 
On compta dans le cloître jusqu'a cent vingt moines el qua- 
rante convers. Parmi ses abbés réguliers, on distinguoit, 
dans les XIE, XII et XIV siècles, les hommes les plus re- 
commandables par leur piété, leur science et leur vertu : 
les abbés commendataires qui leur succédérent furent tous 
des personnages éminents, On remarque, entre autres, le 
fameux Jules Mazarin, Henri de Bourbon, duc de Verneuil, 
fils naturel de Henri IV ; Jean Casimir, second fils de Sigis- 


mond IT, roi de Suède, successivement jésuite, cardinal, 
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truil qu'ade AU siècle, sous l'abbé Guillaume, Cartulaire d'Ourscamps, Ms. de da 


Bibliothèque royale, 
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L'église de ce monastère possédoit un grand nombre de 
reliques renfermées dans de riches chasses. Outre le chef 
de sainte Anne, on remarquoit, selon dom Grenier, dans 
le trésor de l'abbaye , ceux de saint Sébastien, de sainte. 
Marguerite, de sainte Agathe, de saint Mathias, de saint 
Denis et de saint Julien; un doigt de saint Jean-Bapuste; 
une côte de saint Laurent, et le corps de saint Maurice; 
des épines de la couronne de Jésus-Christ; des reliques 
de sainte Hélène, impératrice ; de saint Louis, roi de France: 
Le chef de sainte Anne, conservé pendant la révolution, à 
élé transféré à Clury en 1807. 

L'abbaye d'Ourscamps fut en butte aux désastres que les 
guerres du XIV° siècle firent fondre sur la province de 
Picardie, Les Anglois la pillérent en 1358. Ses richesses 
étoient alors si grandes, que l'ennemi y prit plus de six 
cents chevaux , et vingt mille bestiaux. Aprés ce pillage; 
le monastère fut livré aux flammes (1). Rétabli postérieus 
rement, il s'y tint, en 1590, une notable assemblée dei 
gueurs, sous le cardinal de Guise, archevêque de Reims: Les 
bätiments qui avoient été reconstruits de nouveau à la fin 


Ce} Chronique de Guillaume de Vansis, Froissart, et Regrte présentée au pape 
Grégoire XI. 











du XVII siècle, servent aujourd'hui à un établissement in- 


dustriel. Quelques ruines de l'église et du cloître subsistent 


encore, el peuvent être le motif de charmants tableaux. 

Les sires de Thourotte ou Thorotte étoient au nombre 
des principaux bienfaiteurs d'Ourscamps. Plusieurs mem- 
bres de cette maison furent châtelains de Noyon, et lun 
d'eux épousa, à la fin du XIE siècle, Alix de Dreux , prin- 
cesse du sang royal, fille de Robert le Grand, et petite-fille 
de Louis le Gros. Au XII siècle, Marguerite de Thorotte 
apporta ce domaine en dot à Guy de Clermont 1", sire 
de Nesle, maréchal de France, et la seigneurie de Tho- 
rotlé passa ainsi dans la maison de Clermont. Plus tard, 
celte terre fut réunie au duché d'Humières. Léglise de 
Thorotte est remarquable, nou-seulement par son archi- 
tecture, qui offre des réminiscences du style roman, du style 
ogival et du style flamboyant, mais encore par sa chaire, 
son bel autel , ét surtout par son ancien retable en bois doré, 
chargé de peiutures. Cest un des plus curieux monuments 
des environs de Compiègne. 

L'architecture de l'église de Saint-Eloi de Tracy-le-Val 
est plus remarquable encore. On ne peut simaginer, dit 


M. Vitet, un travail plus suave et plus hardi, des propor- 
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tions plus ravissantes; l'ogive s'y montre, mais à peine sen: 
sible, et entourée de ce cortège d'ornements et de Ligzags 
qui n'accompagnent dordinaire que le plein cintre fleuri, 
Certaines parues, telles que l'abside, le portail et la mu- 
raille qui soutient le comble de la nef, du côté du nord: 
sont plus anciennes et doivent remonter du XF au XIISsiècle, 

La tour, carrée à la base et octogone dans le haut, est 
un modéle d'élégance. Ses corniches, ses fenêtres et les 
colonnes qui les divisent, sont couvertes de délicieuses 
sculptures, telles que modillons, tores, boudins, dentelu- 
res, figures fantastiques. Le plan de l'édifice n'a rien d'ex- 
traordinaire à l'intérieur; mais les archéologues visitent avec 
intérêt le bénitier, et surtout les fonts en pierre, qui remon= 
tent à la fin du XIF siècle. Sous le chœur, se trouve"la 
pierre sépulcrale de Henri de Calgrez, maréchal des camps 
et armées du roi, mort en 1665. L'église de Tracy fut dons 


née aux chevaliers du Temple par Simon, évêque de Noyon; 


en 1141. Cest peut-être le seul fait historique sur cevprés 


Ceux MmOnUument. 
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Montreuil et Ses environs. 


On ne sait à quelle époque remonte l'origine de Mon- 
treuil. On croit que , dans les premiers temps, il y avoit au 
bas de la ville actuelle, qui est bâtie sur une colline, pres 
de la rive gauche de la Canche, une bourgade appelée 
Bragum ou Brarum. On ajoute que cette bourgade quitta 
son nom, à la fin du VII siècle, pour prendre celui de 
Montreuil, à cause d'un petit monastère, monasteriolum, 
fondé par saint Saulve, évêque d'Amiens. La chronique de 
saint Riquier et l'auteur des Gestes de Louis VIIT font 
mention du château royal, castrum regium, qui existoit à 


Montreuil pendant le moyen âge. En 850, Helgaud, pre- 
qi 
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mier comte de Ponthieu, joignit cette lorteresse à la ville 
par une épaisse muraille, afin de mettre Montreuil à l'abri 
des incursions des partis ennemis qui l'avoient dévastée all 
commencement du IX siècle. Arnould, comte de Flandre, 
enleva cette place au comte de Ponthieu, dans le siècle sui- 
vant. Il 4 fit transporter les reliques de saint Fiquier el 
celles de saint Valery, Hugues Capet, à la suite d’une vision 
où ce dermier saint lui étoit apparu, marcha contre le 
comte de Flandre, et le forca à lui rendre Montreuil et les 
corps des deux saints. Dans la suite, craignant que cette 
ville ne retombät au pouvoir des comtes de Flandre, il la 
retira des mains des comtes de Ponthieu, et la réunit au do- 
maine royal. Dès lors Montreuil prit sa place historique 
dans nos annales. Les rois de France employèrent son ate- 
lier monétaire, où l'on frappa longtemps des deniers por 
tant l'empreinte d'un temple tétrastyle. Les rois firent aussi 
construire à Montreuil un palais, dont il ne reste qu'une 
tour enclavée dans la citadelle. On remarque encore dans 
cette tour la chambre qui, d'après plusieurs historiens, 


servit de prison à la reine Berthe, en rog1. Philippe ", 


roi de France, avoit répudié cette infortunée reine pour 


épouser Bertrade : elle y vécut deux ans dans un complet 
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abandon, el un tel dénüment. sjoute la tradition. qu'elle 


ne vivoit qu'à l'aide d'une quête que faisoient, chaque di- 
manche, au coin des rues, les jeunes filles de Montreuil , 
en répétant sur un air triste et doux la vieille chanson : 
Donnez, donnez à notre reine, etc. Ce touchant usage est 
encore observé aujourd'hui, les dimanches de carème, par 
les enfants pauvres de la ville. Il a conservé le nom de 
Quéte à la Reine. 

En l'année 1188, Philippe-Auguste octroya aux habitants 
de Montreuil une commune, « selon les usages et coutumes 
dont ils jouissoient déjà,» et, de plus, le pardon des «an- 
ciens forfaits,» dont ils s'étoient rendus coupables envers 
lui. Le comte de Ponthieu, Guillaume, augmenta les pri- 
viléges des bourgeois de Montreuil. Le sceau de la com- 
mune représentoit le maïeur à cheval, le casque en tête, 
tenant une épée à la main droite, et portant au bras gat- 
che un bouclier triangulaire. Au revers, on voyoit une 
grande fleur de lis, accompagnée de quatre petites avec 
ces inscriptions : Srgillum maioris communiæ Monsterol, Si- 
gillum secret Monsteroli. Les armoiries de Montreuil sont d'or, 
à deux fasces d'azur, au chef du même, chargé de trois fleurs 


de lis d'or. 





ET 
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L'hôtel de ville, construit sur emplacement de lan: 
cienne abbaye royale de Saint-Saulve, n'offre rien de re- 
marquable. 

L'église de Montreuil, dont le chœur et la croisée 
furent détruits, en 1537, quand cette ville tomba au pou- 


voir des Impériaux, n'est pas sans intérêt archéologique, 


Elle dépendoit de l'abbaye de Saint-Saulve , et les moines 


y exerçoient justice haute et basse. Le portail, surmonté 
d'une tour qui sert de beffroi, étoit orné de statues et de 
bas-reliefs, aujourd'hui en partie mutilés. Les chapi- 
teaux des piliers de la nef et des has côtés sont déco- 
rés de leuillages , d'oiseaux , d'arbalètes et d'inscriptions en 
caractères gothiques, telles que celle-ci : P. Æmour. A l'en- 
trée de la nef principale, on remarque deux tombeaux an- 
ciens, retirés des ruines du chœur, après sa démolition. 
L'un représente un abbé, et l'autre un chevalier. On ne 
peut affirmer si ce dernier tombeau est celui d'Helgaud I, 
comte de Ponthieu et de Montreuil, ou celui d'un seigneur 
Deleporte de cette ville, comme sembleroient l'indiquer les 
trois portes que lon voit distinctement sur son écusson: 
La chaire, en bois de chène sculpté, est fort belle; le ta- 
bleau du maitre-autel, représentant la Vierge implorant 


































Jésus pour les pécheurs, est attribué au peintre Jouvenet. 
Celui qui orne la chapelle de la Vierge a pour sujet la 
Consécration de sainte Austreberthe. L'église possède aussi 
plusieurs reliquaires provenant de l'abbaye placée sous l'in- 
vocation de cette sainte, Les plus précieux sont : Un tombeau 
en émail, orné de figures byzantines, renfermant des restes 
de saint Leu ; un autre tombeau, en argent, travaillé au mar- 
téau, SUT lequel sainte Austreberthe est réprésen Ltée couronnée 
par les anges ; un clocher hexagone, en cuivre doré, conte- 
nant le chef de la même sainte; une croix reliquaire, en 
argent, ornée de fleurs de lis et d’un travail fort ancien; 
un bâton de chêne, entouré de bandes ouvragées de cuivre 
doré, et enrichi de pierres communes de diverses couleurs. 

Cette église date de la fin du XVesiécle; elle en a remplacé 
une autre très-ancienne qui s'étoit écroulée vers l'an 1467. 
L'abbé Urbain fit alors promener, selon l'usage, les reliques 
de saint Saulve par toute la France . afin d'obtenir les som- 
mes nécessaires à la construction de ce monument. La 
première église avoit été visitée plusieurs fois par Hugues 
Capet, Robert et Henri [", rois de France. Berthe de Hol- 
lande y resta inhumée jusqu'au moment où Louis le Gros, 


son fils, fit transporter ailleurs sa dépouille mortelle. Le 
192 
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corps de Henri V y fut exposé, avant d'être conduit en 
Angleterre, au mois d'août 1422. | 
L'hôpital, fondé au commencement du XII siècle, a une 
chapelle, dont le portail, fort riche en ornements gothiques, 
mérite d'être cité. Nous avons remarqué, dans cet hospice, 
d'anciens tableaux sur bois, un devant d'autel en cuir de Gor- 
doue, et un manuscrit curieux du XV® siècle. Une vignette, 
qui orne la lettre capitale M de ce manuscrit, rappelle 
l'origine fabuleuse de Montreuil : on y voit un personnage 
montrant son œil; cest le fameux « géant au grand œil » qui, 
suivant une ridicule tradition, a donné son nom à cette ville. 
Pendant le XV, le XVI et le XVIT siècle, Montreuil, 
qui dépendit présque constamment du comté de Ponthieu, 
fut le théâtre de plusieurs événements importants. En 1417, 
les habitants de cette ville se liguérent avec Jean sans Peur, 
duc de Bourgogne. En 1465, étant rentrés sous l'obéissance 
du roi, ils demandérent au chancelier de France, que les 
nobles, hommes de fiefz, bourgeois et habitans de Monsteroeul, 
fussent exemptez de aller aux monstres à Amiens, parce qué 
la plupart de eulx estoient gens anchiens, debihitezs, et que 


il: ne estorent point accoutumez de monter à cheval. En 1479, 


les bourgeois de Montreuil se rangérent encore du parti de 





Charles le Téméraire, au lieu d'observer la neutralité; mais 
aussitôt après la mort du duc de Bourgogne, ayant été som- 
més de se rendre à Louis XI, ils s'empressèrent de reconnoitre 
l'autorité royale, Les Impériaux prirent Montreuil, par capi- 
tulation, en 1537, et commirent de grands dégäls dans cette 
ville; elle rentra au pouvoir de la France quelque temps 
aprés. Les Anglois, commandés par le duc de Norfolk, las- 
siégérent en 1544. Le maréchal du Biez la défendit avec heau- 
coup de vigueur; mais il eût été forcé de la rendre, sans le 
traité de Crespy, qui vint mettre un terme aux hostilités. De 
graves désordres éclatérent à Montreuil pendant la ligue. Ses 
habitants se soumirent à Henri IV,en 1594. Dans le X VIF sié- 
cle, l'évêque d'Amiens, François Lefebvre de Gaumartin, 
ayant voulu donner au bourg de Rue une partie des reliques 
de saint Wulphi, que l'on conservoit dans une chässe pré- 
cieuse, le peuple de Montreuil sy opposa dans uve lutte 
où il commit divers excès. Vingt-deux habitants furent pu- 
nis par une amende de Goo livres, prélevée sur leurs biens. 

Les coutumes de la prévôté de Montreuil, rédigées au 
commencement du XVE siécle, offrent des particularités 


qu'il n'est pas sans intérét de recueillir. D'après CES COLI- 


tumes, les chemins royaux devoient avoir soixante pieds de 
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largeur, et il étoit défendu aux seigneurs des terres voisines 





d'empiéter sur ces voies publiques. Celui qui vouloit ver.dre 






vin, cervotse ou autre boisson, et pendre enseigne à la porte 






de sa maison, devoit en demander permission au seigneur 






vicomtier, sous peine d'amende. 






Montreuil est la patrie de Denis Lambin , habile commen- 






tateur d'Horace et de Plaute, au X VE siècle. On croit aussi que 





cette ville a vu naître le fameux ménestrel Gibert de Mon- 






treuil, qui écrivit en vers, au XIIF siècle, pour distraire la 





comtesse de Ponthieu, le roman de la Fiolette, ou Gérard de 






Nevers, une des plus gracieuses productions du moyen âge(n). 





Le village le Beaumerie rappelle un usage assez étrange : 






les habitants, qui étoient vassanx de l'abbaye de Saint-Saulve, 






devoient veiller les moines après leur mort, et les enterrer 






à leurs dépens. 






A Saint-Josse-sur-Mer, le maïeur, à son entrée en fonc: 






tion, étoit obligé à faire serment, sur les corps saints, de 






rendre justice à chacun, « sans faveur et sans corruption.» Le 






jour de la fête du patron de ce village, les habitants étoient 













(1) Ce roman fut mis en prose au XV” siècle, Il en existe à la Bibl. roy. un trés-bel 
exemplaire manusorit exécuté par ordre de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Ms. 
de la Bibl. roy., ga. 















y, Sa ferame, instruisant, 


tenus, de leur côté, de fournir au comte de Ponthieu soit rs 
vache écorchée, soit un cent d'œufs et une livre de poivre. 
L'abbaye de Saint-Josse, fondée par Haymon, comte de 
Ponthieu, et détruite à la révolution, étoit, dans l'ori- 
gine, un hospice ouvert aux pélerins. La connoissance du 
duel appartenoit à cette abbave. et le comte de Ponthieu 
né pouvoit réclamer aucun droit de justice dans tous les 
lieux qui en dépendoient, entourés de murs, de haies ou 
de fossés : lesquels lieux jouissoient, par suite, du droit 
d'asile. Cependant l'abbé de Saint-losse conduisoit les vas- 
saux de son église au service du comte de Ponthieu, cha- 
que fois qu'il étoit en guerre avec le comte de Boulogne. 
La même église avoit des droits de justice à sang et à ban 
sur les larrons, et le privilége de la pêche sur les rivages 
de la mer voisine de l’abbaye, ainsi que dans les eaux de 
la Canche. D’après la tradition, l'église actuelle de Saint- 
Josse auroit été construite sous Charlemagne; mais cette 
tradition est probablement erronée; l'édifice ne paroil pas 
être aussi ancien. Un tableau sur bois y attire les regards : 
il représente plusieurs actions du sujet principal dans le 
mème cadre : 1° le roi de Bretagne , Juthaëel, et la reine, 
leurs enfants, parmi, lesquels on 
mi A 1 
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distingue saint Josse; 2 ce pieux missionnaire béni par 
une main miraculeuse . lorsqu'il célébroit la messe: 4 l'in- 


vention de son corps, et la translation de ses reliques. Un 


pélerinage fort suivi a lieu le jour de la Trinité en l'hon- 


neur de saint Josse. 

Waben a tenu autrefois le prenner rang dans le Pon- 
thieu, après Abbeville; au XI siècle il avoit un château, 
qui servit de résidence à quelques comtes de Ponthieu. On 
y voyoil aussi un port, quoique ce lieu soit maintenant 
assez éloigné de la mer. Chaque habitant de Waben devoit 
au comte de Ponthieu un septier d'avoine à la Saint-Remi. 
La charte de commune contenoit des dispositions sembla- 
bles à celles d'Abbeville ; un maïeur et douze échevins y 
rendoient la justice. Le bailliage royal de Waben fut réuni 
à celui de Montreuil, en 1665. Dans le siècle suivant, les 
bourgeois déclarerent au seigneur vicomte qu'ils renon- 
coient au droit de se choisir, chaque année, un maïeur et 
des échevins, leur pauvreté les mettant hors d'état d'exer- 
cer ces charges. Waben fut pillé et brülé par les Anglois, 
en 1346; le château même a été dévasté dans une invasion 
postérieure, et, depuis , il n'est resté que quelques vestiges 


de ses anciennes fortifications. 
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Les antiquaires sont d'accord pour reconnoitre la station 
romaine appelée Duroicoresum, dans le bourg de Dourier, 
sur l'Authie. C'étoit jadis un comté assez considérable ; son 
chateau fort servoit de refuge aux habitants en temps de 
guerre. Jacques de Harcourt brüla le bourg et s’empara du 
château en 1421 (1); mais, la même année, Pothon de Sain- 
trailles l'enleva aux Bourguignons, et, à la tête des Armagnacs 
qu'il y mit en garnison, il ravagea les pays voisins de Mon- 
treuil et de Hesdin. Jean Blondel, qui en étoit seigneur, s'en 
empara à son tour, mais il ne le conserva pas. L'église de 
Dourier est intéressante par l'harmonie de son ensemble , 
la délicatesse et la richesse des sculptures de ses voûtes. On 
y remarque le tombeau de François de Créquy, gouverneur 
et sénéchal du Boulonnoïis, qui fonda cette curieuse église, 
en 1507. Elle étoit anciennement collégiale et sous le vo- 
cable de Saint-Riquier; on y vient en pélerinage afin d'être 
préservé de la fièvre. Après la ruine du bourg, en 1634, 
les habitants, étant revenus à Dourier, firent leur demeure 
provisoire de cette église. 


Il existe encore, à Maintenay, une tour carrée el quel- 






Cu) Mémoires de Pierre de Fenin, édition de la Société de l'Histoire de France, 


pag. 20. 
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ques remparts, restes imposants du chateau construit, dit: 
on, par Raoul de Miannay, La tour est haute de plus de cin- 
quante pieds; ses murs ont environ quatorze pieds d'épais- 
seur au rez-de-chaussée, Le roi d'Angleterre la fit « ardoir, » 
en 1421, à son passage par Maintenay. Cest dans l'ancien 
prieuré de Maintenay qu'Édouard HT fit inbumer plusieurs 
princes et grands seigneurs tués à Crécy. Dans la sacristie de 
l'église paroissiale , on voit un tableau représentant la vie de 
saint Gengoul, qui est en grande vénération dans le Pon- 


thieu : des flammes dévorent le bras de sa femme adultére. 






Les seigneurs de Maintenay avoient le droit, comme pro- 
priétaires d'un fief situé à Montreuil, de prendre le hanap 
dans lequel buvoit l'abbé de Saint-Saulve le jour de son élec- 


tion. Ils avoient en outre la tenderte aux oiseaux sur tout leur 






fief, les fruits d'un arbre à leur choix dans lé jardin de 
Saint-Josse, et la dépouille d’un pommier à la fête de ce saint. 

Quelques auteurs croient que c'est au hameau de Wis-ès 
Marets qu'il faut chercher les restes de Quentovre , cité fa- 
meuse sous nos rois des deux premières races. Les habi- 
tants de Wis conservent la tradition d'un marché considérable 
qui se tenoit un jour en ce hieu, et pendant lequel Quentovic 


auroitété détruit par les barbares enfants du Nord. Ge pendant 
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l'emplacement de cette ville est encore incertain: tout ce 
qu'on sait, c'est qu'elle occupoit, en face d'EÉtaples, un des 
points de l'embouchure de la Canche, comme l'indique son 
nom qui signifie bourg de la Canche, Quantæ Ficus, et 
qu'elle étoit voisine de l'abbaye de Saint-Josse (1). Les 
sables couvrent maintenant la plage déserte où s'élevoient 
son port et latelier monétaire que Louis le Débonnaire 
y avoit créé en 851. Quelques antiquités, qu'on trouve 
cà et là, révelent seules, de nos jours, les traces de ce lieu. 
Charlemagne y avoit établi, en 788, un intendant. Après la 
destruction de Quentovic, arrivée vers l'an 881, ceux de 
ses habitants qui avoient échappé à la mort cherchérent 
un refuge à Etaples, et c'est à celte époque seulement que 
cette petite ville COMMEencC: a devenir quelque peu IMpor- 
tante. Son château fut bâti, en 1171, par Mathieu d'Alsace, 
comte de Boulogne, sur un roc que lui céda l'abbaye de 
Saint-Josse , movennant une prestation ou redevance an- 
nuelle de plusieurs milliers de harengs. Cette forteresse 
fut démantelée en 1595; elle eut, jusqu'à la révolution , 
un gouverneur nommé par le roi. Le 6 décembre 1378, les 


Anglois ravagérent cette ville pour la deuxième fois, et 


{a} Hadrians Pales notitia Gallrarum. 
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firent de nombreux prisonniers Des contérences pour la 


paix entre la France et l'Angleterre se tinrent à Etaples, 


en 1492; mais il n'en résulta qu'une suspension d'armes. 
Les guerres de religion affligérent ensuite cette ville. En 
1591, les ligueurs en étoient maitres, lorsque le vice-amiral 
du Bernet vint l'investir. Sommés de se rendre, les ligueurs 
firent mettre à mort le parlementaire, et se retirèrent dans 
le château pour s'y défendre jusqu'à l'extrémité. Ce ne 
fut qu'à l'approche des troupes du duc d'Épernon qu'ils l'a- 
bandonnérent. Du Bernet avoit été mortellement atteint au 
moment de livrer assaut. 

Étaples a vu naître quelques savants : le plus connu est 
Jacques Lefebvre, Jacobus Faber, Stapulensis, à qui l'on 
doit, entre autres écrits, des commentaires assez estimés 
sur Aristote, et sur les Psaumes et les Évangiles. 

Fressin attire l'attention du voyageur par les ruines de 
son ancien château. Les seigneurs de la famille de Créquy 
et les comtes de la Tour d'Auvergne habitérent ce château 
pendant plusieurs siecles. Il étoit flanqué de sept tours, 
qui avoient, dit-on, cinquante pieds de diamètre et cent 
vingt de hauteur. Elles étoient munies de machicoulis et 


de créneaux, et surmontées de toits aigus. Un large fossé 
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passoit au pied des murs. Au devant se trouvoit une vaste 
place d'armes, environnée d'une muraille garnie de tou- 
relles. Cette superbe forteresse, qui avoit été reconstruite 
en 1450, fut prise et dévastée, en 1552, par les Impériaux. 
Ce fut de ce chäteau que le duc d’Arschot partit un jour 
pour surprendre les habitants du Vieil-Hesdin, occupés aux 
feux de la Saint-Jean. Il seroit à désirer que l'autorité mit 
un terme à l'enlèvement des pierres de cette ruine qui figure 
parmi les beaux monuments historiques du Pas-de-Calais. 

En nous rendant à Dommartin et à Labroye, lieux qui 
dépendoient autrelois de l'archidiaconé de Ponthieu, nous 
avons examiné avec intérét les ruines du Vieil-Hesdin, 
dont nous parlerons plus au long dans notre voyage en 
Artois et en Flandre. Dommartin avoit anciennement une 
abbaye de Prémontrés, laquelle possédoit de vastes do- 
maines. La fondation de cette abbaye remonte au commen- 
cement du XIF siècle. L'église, flanquée de deux tours d'é- 
gale hauteur, et dont ilne reste plus que quelques ruines, 
conservoit, entre autres reliques, le rochet de saint Thomas 
de Cantorbéry. On remarquoit aussi, dans cette église, la 
tombe du vénérable pére Jean de Hecque, procureur de 


l’abbave. En 1568, les soldats huguenots, conduits par 





























Francois de Cocqueville, leur capitaine, dévastoient le Pon- 


thieu; en Picardie, comme dans le midi de la France, c'é 


toit un fléau destructeur; ils fondirent sur l'abbaye de 


Dommartin, brülérent le cloitre et le dortoir, qui étaient 
admirables, arrachérent les statues des saints de leurs 
niches pour les mutiler. Comme ils quittoient l'abbaye, 
après l'avoir incendiée, ils rencontrerent le P. de Hecque; 
l'ayant garrotié, ils emplirent sa bouche de poudre à ca- 
non, à laquelle ils mirent le feu. « Depuis, ajoute Île 
« P, Ignace, les abbez de Dommartin firent réparer entie- 
«rement les bastiments bruslez et démolis: l'église fut de 
«nouveau dédiée, par Geoffroy de la Marthonie, évesque 
« d'Amiens, le 1 jour de may 1604; mais, en l’année 1658, 
«ces beaux édifices furent derechef abattus durant la 
« guerre entre les deux couronnes de France et d'Espagne. 
« Je n'ai pu voir cette destruction sans affliction (1).» 

Un pieux souvenir recommande Labroye aux amis de 
notre histoire nationale. C'est dans le château de ce village 
que Philippe de Valois vint chercher un instant de repos 
après la funeste bataille de Crécy. Froissart raconte qu'arrivé 


Ca) Mestorre ecclésiastique de la ville d'Ableville et de l'archidiacons de Ponthieu, par 
le R. P, Ignace de Jésus-Maria , in-4°. Paris, 1646, pag. 440. 
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au milieu de la nuit, le monarque, encore tout couvert de 


sueur, de poussière et de sang, frappa, et fit appeler le châte- 






lain, qui étoit alors Jean Lessopier. Le fidéle sujet « parut 






aussitost sur les créneaulx, et demanda qui étoit là, qui heur- 






toit, ainsi, à ceste heure?» Philippe lui répondit : « Ouvrez, 






ouvrez, chastellain , c’est l'infortuné roi de France. » Des his- 






toriens modernes ont travesti cette belle réponse pour la rem- 






placer par ces mots : Ouvrez, c'est la fortune de la France. Uest 






bien assez de son malheur, sans encore donner au roi de 






France ce sentiment d'orgueil, qui devoit être dans ce mo- 






ment bien loin de sa pensée. Le texte des principaux manus- 






crits de Froissart, tels que ceux de Berne, de Breslau, 






d'Amiens et d'Arras, s'accordent, au reste, pour les mots : 
C'est l'infortuné rot de France. Les derniers vestiges du 


château de Labrove sont tombés, comme ceux de tant 








d'autres édifices , sous les ravages des ans et le marteau des 






spéculateurs. On ne voit plus que l'emplacement et les 






souterrains de cette forteresse, dans laquelle, dit Froissart, 
Philippe but un coup, ainsi que les seigneurs de sa suite, 


avant de remonter à cheval pour se rendre à Amiens. 








Caumont nest pas non plus sans valeur historique; ses 






ont donné quelque illustration. Son 
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anciens barons lui 
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église conserve de nombreuses marques de leur munifi- 
cence. On voit dans sa tour une belle cloche, due à l'un de 


ces barons, et autour de laquelle on lit cette inscription : 


«t 4 la gloire de Dieu et de la sainte Trinité, Alexandrine je fus 
nommée partrès hault, très puissant seigneur, Monseigneur Alexandre, 
duc et prince DE BouanonviLe , comte de Hénin, marquis de Rice- 
bourg, baron pe Caumonr, seigneur du pars de Tamise et autres 
lieux, chevalier de la Toison d'or, maréchal général des armées de Sa 
Majesté Impériale, de son conseil suprême de guerre, gentilhomme 
d'honneur de sa chambre, capitaine général de Catalogne : par les 
soins de Jean-François Sschen , segreur de Monchaux, éntendant de 
la maïson de Bournonville et grand baïlly de Caumont. 168.» 


Un écusson de sable, au lion d'argent, couronné d'or, 
décore cette cloche. — On a relégué, dans la même tour, 
une curieuse pierre en marbre bleu, enrichie d'armoiries 
et de sculptures , qui ornoit, avant la révolution, l'autel de 
la chapelle Saint-Nicolas On lit au bas : 


«+ En ceste chapelle gist noble et puissante dame Madame J'ehenne, 
dame de Relly et ne Caumont, fémme et espeuse de noble et purssant 
seigneur Monsieur Euoxp D'Ansevue, seigneur de Bouberch, de 
Dompvart de Frencg et de Blequin, ef representés ; laquelle dame 
trespassa l'an M. ILIT® et vingt, le...» Et,en regard de cette ins- 
cription, celle-ci : « Cy sont representez nobles et puissant serwneur et 
dame, Monsieur Jeuas DE MELUX, seigneur d'Anthoing et d'Espinoy, 
connestable de Flandres; Et Madame JERHENNE D ABBEVILLE, dame 
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des lieux dessus dis, sa femme et espeuze, jtlle des dis Monsieur Emond 
et de Madame de Relly. Lesquels seigneur et dame d'Anthoing firent 
faire, fonder et admortir ceste chapelle en l'an M. ILII*..... Prids 
pour les ames de eulx et de tous trespassés. » 


Restée longtemps dans le cimetière, exposée aux intem- 
péries des saisons el aux mutilations, cette pierre garde 
une grande importance pour l'histoire du pays : Emond de 
Boubers, qui s’y trouve représenté, est, en ellet, le vail- 
lant seigneur banneret du parti anglois qui fut pris au siége 
de Saint-Riquier, en 1421, par les troupes du Dauphin, et 
qui mourut en captivité. Henri VI, en souvenir de ses servi- 
ces, fit don à ses enfants de deux cents livres tournois de rente. 

Dans l'ancien chœur de l'église de Caumont reposoient 
Anne Francoise d'Esmery, marquise de Roubaix, et 
Maxinulien Henri de Melun, vicomte de Gand, baron de 
Caumont, gouverneur d'Arras, décédé en 1572, sans pos- 
térité. La dépouille mortelle de ces hauts personnages a 
été replacée dans le sanctuaire de l'église actuelle. 

La baronnie de Caumont passa de la maison de Melun 
dans celle de Bournonville, et depuis dans la maison de 
Duras. Caumont avoit un échevinage dans le XIV: siècle, 


et une coutume particulière qui avoit été rédigée en 1507. 
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Un rendez-vous de chasse fut, dit-on, l'origine du cé- 


lébre château d'Auxi. ani s'élève à l'extrémité du bourse 
: Q ñ 


de ce nom. Philippe d'Alsace, grand chasseur, passe pour 
Favoir fait construire au XIE siècle. Ce chateau formoit un 
carré long de soixante pas, flanqué de quatre grosses tours, 
avec fossés : c'éloit une belle et importante forteresse où, 
comme on le voit par des lettres patentes du duc de Bour- 
gogne, en date du 8 mai 1433, les habitants pouvoient 
«se retraire » en temps de guerre. 

L'an 1466, le comte de Charolois écrivit au ber (baron) 
d'Auxi, son premier chambellan et son lieutenant général 
sur la rivière de Somme, de lever des troupes pour la garde 
et la défense des terres que Louis XI lui avoit cédées sur 
cette rivière : le ber suivit les ordres de son maitre; mais, 
pendant qu'il guerroyoit sous sa bannière, les A nglois dé- 
vastérent son château et brülérent sa ville d'Auxi. Dans 
le XVI siècle, le château d'Auxi fut fortifié suivant le 
nouveau système qui s'introduisoit alors en France : on y 
construisit un boulevard et un pont extrémement remar- 
quables. Un peintre picard, appelé Jean Falenun, fit d'a- 
bord les plans; puis on voulut l'avis de Jean de Torsy, 





habile macon de Ligny-sur-Canche, et de Florent Plan- 
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chon, maistre des ouvrages de Picardie. Ces précautions 
pour mettre le chäteau hors de toute attaque furent 
inutiles. En 1536, les François s'en emparérent et y pla- 
cérent une garmison : quatre-vinglz livres de chandelles, 
au pris de vingt-deux deniers la livre, furent employées par 
les soldats à faire le cuer ve nuir dans cette forteresse. 
En 1567, le chateau d'Auxi, qui appartenoit alors à La- 
moral d'Egmont, prince de Gavre, fut dévasté par les 
huguenots aux ordres de Cocqueville; avant d'en sortir, 
ces bandits Le démantelérent; mais les comtes d'Egmont 
réparèrent le dégat, et le chateau d'Auxi ne fut converti 
en ferme qu'après sa ruine, vers l'époque des guerres de 
la Fronde, si fatales à la Picardie et à lArtois. 

Depuis, les seigneurs d'Auxi habitérent la Waïison-de- 
Fille, petit bâtimeut flanqué de deux tourelles en briques, 
qu'ils possédoient sur la place du bourg, et où les plaids 
étoient tenus par leurs baillis. Le détenteur du ef de la 
prévôté devoit ajourner les hommes féodaux, c'est-à-dire, 
ceux qui remplissoient les fonctions d'assesseurs ou de juges, 
de sy trouver de quinzaine en quinzaine, et faire le service 
à pied, chacun un glaive à la main. Les seigneurs d'Auxi 


ayant droit de haute, moyenne et basse justice, Île bailli 
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jouoit un rôle dans ce bourg : il faisoit conduire les assas- 
sins au gibet à quatre piliers de la seigneurie, et battre de 
verges voleurs et larrons devant la porte du chäteau. Lé 
mardi de la Pentecôte, ce mème bail, en costume, précédé 
des sergents et suivi des officiers du bailliage, présidoit 
une joyeuse solennité : sur le marché, où la danse avoit 
lieu, il distribuoit aux jeunes filles les plus sages du 
bourg une pare de souliers, trois aunes de ruban et une cou- 
ronne de roses. 

L'église d’Auxi fut reconstruite au XVF siècle, avec le 
montant des dons faits aux habitants par Marie d'Auxi, 
dame de la Gruthuse. En 1532, Pierre Danel, habile ma- 
con, en dirigeoit la construction. « Alors fut payé à François 
« Lardé, maitre verrier, demeurant à Abbeville, 30 sols tour- 
« nois, pour être venu à Auxy afin de prendre les mesures 
« de deux verrières du chœur à envoyer à Franchoise de 
« Luxembourg, comtesse d'Egmont et de Gavres, dame du- 
« dit Auxy, avec ung patron en pappier de la remembrance 
« de la Passion. » — Ce fut Daniel Wanier, maitre ver- 
rier, aussi d Abbeville, qui fit la verrière principalle et set- 
gneurialle, à raison de huit sols tournois le pied carré. Il est 
fâcheux que cette belle vitre ait disparu, et que la plupart 
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des écussons qui ornoient les voutes [rangées de ce mo- 
nument aient été grattés. [Il fut ruiné par les gens de ouerre 
durant les troubles de la Ligue. En 1517, on refit le clo- 
cher, que termine une belle flèche, et, en 1600, le chœur 
et les chapelles , qui avoient été dévastés par les Espagnols. 
Le portail est moins ancien ; il porte la date de 1697. Les 
piliers qui soutiennent les voûtes sont en gres. On remarque 
contre ceux de l'abside plusieurs dais d’une richesse et d’une 
délicatesse merveilleuses. Sur le mur de la chapelle laté- 
rale de droite, une peinture à fresque représente le mo- 
nogramme de Jésus-Christ et de Marie, environné d'une 
auréole; quatre anges se prosternent pour ladorer, Plus 
bas, se trouvent ces mots: Zn nomine desu Dominit omne 
genu flectatur cœlestium, terrestrium et tnfernorum. | \d 
Philip., Il, v. 10). À droite et à gauche sont placés quatre 
écussons, puis paroissent divers personnages célèbres de la 
contrée et des dignitaires de l iglise. Au bas est l'enfer, avec 
ses flammes et ses réprouvés. Une inscription rappelle que 
Guillain Dubus, seigneur de Magnicourt-surCanche, gou- 
verneur et bailli général d'Auxile-Chäteau, et Marie Les- 
cuyer, sa femme, ont fait faire cette peinture « en l'honneur 


du nom de Jésus,» Van 1594. 
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Boulogne et 5e environs. 








Les savants ne sont d'accord ni sur l'origine de Boulogne 





nil sur le premier TT que celte ville ä porté. Les Uns ont 







dit qu'elle avoit été bâtie par Quintus Pedius, neveu de 






César, qui lui auroit donné le nom de Bologne en Italie, 


dont il étoit le fondateur; les autres ont cru qu'elle étoit 






l'ancien Portus-ltius, et ont soutenu cette opinion dans des 


dissertations sans fin. Ce qui paroit hors de doute, c'est que 








Boulogne remonte à une haute antiquité, et que cette ville 


existoit du temps des Romains sous le nom de Gessoriac, Ges- 






sortacus Portus. On a prétend uaussique Gessoriacet Boulogne 
197 
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étoient dans le principe deux lieux distincts, que Drusus 
auroit réunis au moyen d'un pont pour en former une 
seule ville; mais aucun auteur contemporain ne confirme 
cette tradition. Boulogne passa longtemps pour le port le 
plus important des côtes voisines de la (Grande-Bretagne, 
et c'est là que plusieurs empereurs romains se sont embar- 
qués pour cette ile, devenue la souveraine des océans du 
monde. Vers l'an 40 de J. C., Caligula se rendit à Bou- 
logne, après avoir annoncé partout qu'il alloit soumettre 
l'Angleterre. Ayant fait ranger ses troupes en bataille, 
et disposer ses machines de guerre le long du rivage, 
quoiqu'il ne se présentät aucun ennemi, il donna tout à 
coup aux soldats l'ordre de remplir leurs casques et leurs 
vêtements de coquillages, pour les porter au sénat et les 
déposer dans le Capitole comme le trophée de la viC- 
toire qu'il venoit de remporter sur l'empire de Neptune. 
Pour perpétuer le souvenir de cette ridicule expédition, 
il fit construire un monument célébre dans les annales 
de Boulogne, la tour d'Odre ou d'Ordre, qui s’élevoit sur 
le sommet de la falaise, à droite du port. Gette tour, en 
briques et de forme octogone, étoit composée de douze 


étages en retraite, el avoit environ cent vingt-six pieds de 











hauteur. Elle sécroula le 29 juillet 1644 : ses ruines atti- 
rent encore les regards, et le modèle qu'on en conserve au 
musée de Boulogne, mérite l'attention des archéologues. 
L'empereur Claude s'embarqua aussi à Boulogne en l'an 46, 
pour recevoir l'hommage des Bretons, que Vespasien, son 
lieutenant, avoit domptés. Le sénat lui vota, entre autres 
honneurs, l'érection d’un arc de triomphe, dont on re- 
trouva les vestiges au commencement du XVIIF siècle, près 
de la porte des Dunes : ces vestiges consistoient en plusieurs 
voûtes et diverses constructions cintrées. 

L'empereur Adrien résida à Boulogne en l'an 117 de 
Jésus-Christ. Sous Dioclétien, Carausius, qui avoit été 
chargé d'équiper une flotte dans cette ville, se révolta , 
saisit la flotte et s'empara de la Grande-Bretagne, où il se 
fit proclamer empereur. Constance marcha contre lui et 5e 
rendit maître de Boulogne. Plus tard, en 307, Constantin, 
forcé de s'enfuir de la cour de Dioclétien, se retira dans 
cette ville auprès de Constance, son père, pour échapper 
aux complots formés contre lui. 

Le Cabinet du Roi possède un précieux médaillon de 
Constant. fils de Constantin le Grand, au revers duquel 


on voit le jeune empereur, debout sur sa galère, et quit- 
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pour une expédition dans la Grande-Bretagne (1). Une loi Fe 
du Code Théodosien atteste que Constant étoit à Boulogne Fi 


l'an 343 de notre ére, 

À l'époque où des hordes barbares désoloient la Gaule, 
Boulogne devint le quartier général d'un camp de Nerviens, 
chargés de défendre le port, alors considérable, contre de 
fréquentes irruptions. Le lieu du mouillage actuel des vais- 
seaux ne formoit à cette époque que l'entrée du port; la 
rade s'étendoit dans la vallée où coule la rivière de Liane, 
jusqu'à Isque. Dans cette rade spacieuse , depuis comblée en 
partie par les sables, les vaisseaux se trouvoient à l'abri des 
vents, grâce à la hauteur des montagnes et des dunes qui 
couvrent la péninsule d'Outreau. 

L'importance du port de Boulogne n'empécha pas les 
Normands d'y faire, au IX° siècle, une descente fatale à 
cette ville. En vain Charlemagne y fit-il équiper une flotte 
en 811, pour repousser les barbares, et réparer avec soin 
le phare de la tour d'Odre; les Normands se rendirent 
maitres de Boulogne en 881, pillèrent cette ville, incendie- 
rent ses églises, ruinérent son château, et renversèrent jus- 


{1} Lenormant, fem. des cp. rom, PE LIX, n° 3. 
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qu'aux murs de l’ancienne enceinte, dont on ne trouve plus 


çà et là que quelques vestiges. 

Dans le siècle suivant, en 936, Louis d'Outremer, fils de 
Charles le Simple, quitta l'Angleterre et vint débarquer à 
Boulogne; il y fut recu avec joie, et y trouva Hugues le 
Grand et Herbert, comte de Vermandois, qui le conduisirent 
aussitôt à Laon. 

En 1213, Philippe-Auguste rassembla dans le port de 
Boulogne une flotte nombreuse , qui fut dispersée et brülée 
quelque temps après par les Flamands. 

Pendant les guerres cruelles qui désolèrent la France, 
sous Philippe de Valois, les Anglois firent une descente 
à Boulogne, en 1339; ils s'emparèrent de la basse ville et 
incendiérent presque tous les navires que contenoit le port. 

Louis XI et ses successeurs mirent tous leurs soins à 
fortifier Boulogne, afin d'éviter de pareils désastres. La 
place étoit si forte en 1513, que Maximilien, alors en 
guerre avec la France, crut prudent d'écrire à la princesse 
Marguerite , sa fille, gouvernante des Pays-Bas, afin qu'elle 
détournät Henri VII, son allié, de passer par ce pays: 
« Pour ce que nous scavons, disoit l'empereur, que la ville 


Nostre-Dame de Boulogne est bien forte, tant de bonnes ét 














grosses doulves qui sont tout à l’entour d'icelle ville, comme 
de gens ; que c’est le quartier où l'on fait les meilleurs gens 
d'armes de France, et s'empescheroit longtemps à la battre 
d'artillerye, sans povoir guiere faire, ains perdroit temps 
el grant despence. » Henri suivit ce conseil ét ne se pré- 
senta point devant Boulogne. 

L'année suivante (1514), la sœur de Henri, la jeune et 
galante Marie, fut reçue dans cette ville avec enthousiasme; 
une partie de la jeunesse l'accompagna jusqu'à Abbeville, 
où elle épousa le vieux roi Louis XII. 

Un peu plus tard, en 1533, François I et Henri VIII 
vinrent à Boulogne dans l'intention d'y terminer leurs dif- 
férends. Malheureusement cette ville n'en fut pas moins 
assiégée par les Anglois en 1544. Le siége dura deux mois, 
et le commandant Vervins, forcé de se rendre, paya de sa 
tête le crime bien pardonnable de n'avoir pu résister plus 
longtemps. Après la prise de cette ville, les habitants, 
inhumainement chassés de leurs demeures et pillés par les 


maraudeurs ennemis, malgré les traités, se réfugièrent à 


Montreuil et à Etaples. Les François ne négligèrent rien 


pour recouvrer Boulogne. Pendant l'hiver de 1545 on ne 


fit que réunir l'argent nécessaire pour reprendre cette ville, 








rassuré qu'on étoit du côté de l'Empereur. Les espérances 


étoient telles qu'on vouloit même faire une descente en 
Angletérre et y a ppeler les Écossois. Dix mille hommes fu- 
rent employés au siége de Boulogne. En rase campagne, 
sous le canon de cette ville si bien fortifiée, on éleva 
un fort, qui en deux mois fut mis en état de défense. La 
construction de ce fort ne procura cependant pas les avan- 
lages qu'on en espéroit pour le siége. La place ne fut 
rendue à la France qu'en vertu du traité de paix signé à 
Capécure, hameau situé entre Boulogne et le fort d'Outreau, 
le 24 mars 1550. Jusqu'en 1830 une procession solennelle 
rappela chaque année la délivrance de Boulogne. 

En 1568, le port de Boulogne fut menacé par la flotte 
de Philippe Il, la fameuse Ærmada. Les guerres de la 
Ligue troublérent ensuite cette ville; mais les ligueurs trou- 
vèrent dans le gouverneur du Bernet un homme ferme et 
courageux, qui sut déjouer toutes leurs tentatives pour 
s'emparer de la place. Henri IV étant venu à Boulogne en 
1601, témoigna beaucoup d'affection au peuple, et le re- 
mercia de sa conduite pleine de modération et de vigueur 
pendant les dernières guerres. À la mort du bon roi, les 


Boulonnois envoyérent leur bannière à ses funérailles. Hen- 
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CALAIS À BOULOGNE. Et 
































riette de France, mariée à l'infortuné Charles l, sembar- 

qua à Boulogne en 1625, accompagnée du duc de Buc- 

kingham, pour aller occuper le trône d'Angleterre, d'où 
5 s | ë , 


elle fut chassée, en 1644, par la révolution qui devait, 






cinq ans plus tard, se souiller du sang de son époux. 
L'an 1659, six mille Anglois passérent à Boulogne en allant 


combattre sous Turenne, par suite d'un traité avec Cromwell. 






À une époque postérieure, en 1746, on réunit dans cette 
ville un corps de troupes et une escadre pour seconder les 
tentatives malheureuses des Stuarts sur le trône d'Angleterre. 

Boulogne eut des comtes particuliers dès la seconde race 
de nos rois. Les plus célèbres sont Léger, qui périt en 
repoussant les barbares, et fut inhumé au Crotoy; Hennekin, 
qui combattit avec courage, mais sans succés, les Normands; 
‘ustache IE, père de l'illustre Godefroy de Bouillon, élu roi 
de Jérusalem en 1099; Eustache IV, qui épousa Constance de 
France, fille de Louis le Gros, et tenta vainement de se faire 
couronner roi d'Angleterre en 1151; Renaud de Dammartin, 
qui prit les armes contre Philippe-Auguste, et fut fait pri- 
sonnier à la bataille de Bouvines; Robert le Grand, qui 
épousa en 1305 Blanche de Bourbon, fille ainée du comte de 
Clermont; Jean de France, duc de Berry, troisième fils de 
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linfortuné roi Jean. Le comté de Boulogne avoit une 


étendue considérable: il contenoit quatre chätellenies, deux 


vicomtés et douze baronnies. Après avoir subi la domina- 
tion des comtes de Flandre, il passa dans la maison de 
Ponthieu, puis dans la maison de Champagne, en la per- 
sonne d'Étienne de Blois, roi d'Angleterre, ensuite dans 
celles d'Alsace et de Dammartin, après quoi il tomba dans 
la famille des comtes d'Auvergne. Bertrand de la Tour, 
avec qui Louis XI fit échange de ce comté, descendoit de 
cette famille. Les comtes se qualifioient de comtes de Bou- 
logne par la gräce de Dieu. Leur cour étoit composée des 
officiers suivants : un sénéchal, un vidame, un grand veneur, 
un Aouspilleur, un oiseleur, un gonfalouier, un maréchal et un 
bouteiller. Ils avaient le droit de déclarer la guerre à leurs 
voisins et de faire des traités de paix avec eux; ils pou- 
voient batir des villes, fortifier des châteaux, et n'étoient 
tenus à aucune prestation envers le roi; mais ils devoient 
lui faire hommage, comme les autres grands feudataires. 
On ne connoit pas précisément l’époque de l'érection 
de Boulogne en commune. On voit seulement, par la charte 
que Renaud, comte de Boulogne, et la comtesse [de, sa 
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on de cette commune étoit antérieure au XII siècle, Ce 
que la charte offre de plus remarquable, c'est la disposi- 
tion si favorable au commerce, d'après laquelle tous ceux 
qui apportoient à Boulogne des marchandises, soit pendant 
la paix, soit pendant la guerre, étoient sous la sauvegarde 
du comte et de la ville. En 1278, Robert Il, comte de 
Boulogne, augmenta les priviléges des bourgeois. Le maïeur 
et les échevins eurent le droit de juger tous meurtres, 
arsins, rapts, lareins, homicides et batailles, dans la ville 
et banlieue, excepté dans le chäteau de Boulogne, appelé 
alors le Manoir des Comtes. Le maïeur et les échevins 
étoient tenus, lorsqu'un nouveau sire du comté de Boulo- 
gne arrivoit, de lui prêter serment en « lieu honnête. » Le 
comte devoit, de son côté, jurer devant eux qu'il garderoïit 
leurs franchises. 

L'esprit de sédition qui se manifestoit contre les officiers 
municipaux détermina Philippe le Hardi à supprimer, 
en 1285, les divers priviléges des Boulonnois. Les droits de 
commune furent rendus aux habitants sous Philippe de Va- 
lois. C'est alors qu'on restaura le beffroi communal, grosse 
tour carrée dans le bas, octogone dans le haut. On y plaça, 
à la même époque, la nouvelle cloche, fondue par Lisos 
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pére et fils, en 1343. L'inscription gravée sur cette cloche, 


formant trois cercles autour, ra ppeloit ce nom et cette date. 
On y lisoit qu'elle avoit été faite sous Laurent Tailleauwe, 
maieur, et quon y avoit employé onze mille livres de 
métal. L'inscription se terminoit par des souhaits pour la 
prospérilé de la ville. 

Cette belle cloche, qui avoit plus de quatre cent soixante- 
cinq ans d'existence en 1810, se fendit alors en annonçant 
l'entrée de Napoléon à Boulogne. Refondue en 1840 à 
Paris, on lui a donné le nom d’Estourmie, parce que 
l'inscription qui y étoit gravée commencoit par ce mat. 

Les armes de Boulogne sont : de gueules, au cygne d'ar- 
gent, surmonté de trois fleurs de lis d'or. 

Autrefois le Boulonnoïs se gardoit lui-même, au moyen 
de troupes levées parmi les habitants du pays. Ces milices 
portoient le nom de la province. 

L'ancienne cathédrale de Boulogne, reconstruite en 1124, 
passe pour avoir été fondée dans le VII* siècle par le roi 
Clotaire 11; il n'en reste qu'une crypte fort curieuse, qui 
date au moins du X° siècle, On a entrepris récemment 
de faire élever au-dessus une église moderne. Notre- 
Dame de Boulogne a été démolie en 1792 : c'est dans 
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cette cathédrale qu'au mois de janvier 130g avoit eu lieu la 


célébration des noces d'Édouard IE, roi d'Angleterre, avec 


Isabelle de France, fille ainée de Philippe le Bel. Cette 
église, où les princes et les chevaliers se rendoient en pé- 
lerinage, devoit surtout sa renommée à une image de la 
sainte Vierge qui, selon la légende, étoit venue aborder au 
port de Boulogne, sous le règne de Dagobert, sur un 
vaisseau sans matelots, sans rames et tout resplendissant 
de lumière. Plusieurs arrêts du parlement de Paris im- 
posérent à certains coupables l'obligation d'accomplir 
ce pélerinage. En 1296, le sire de Harcourt fut condamné 
à aller en pélerinage à Notre-Dame de Boulogne, pour 
amender le méfait qu'il avoit commis envers le cham- 
bellan de Tancarville. Cest encore à cette image que 
l'habile et astucieux Louis XI fit hommage du comté de 
Boulogne en 1478, afin de s'affranchir des devoirs auxquels 
il auroïit pu être assujetti envers les ducs de Bourgogne à 
raison de ce comté. L'hommage de Louis XI fut renouvelé 
par Charles VIII, Louis XIT et Francois If. Les Anglois 
s'étant emparés de Boulogne en 1544, comme on l'a vu, 
dévastérent la chapelle de la Vierge et transportérent son 
image en Angleterre. Henri IL la fit revenir en 1550; mais, 
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en 1557, la nouvelle chapelle élevée par ses soins fut sac- 
cagée par des huguenots que commandon le baron de Mor- 
villiers. On alla jeter la miraculeuse statue dans le puits 
du château d'Honnevault, situé au bord de la mer, et dont 
il ne reste aujourd'hui que les ruines. La statue resta dans 
ce puits Jusqu'en 1607. Quarante-six ans aprés, en 1653, 
la chapelle de la Vierge de Boulogne recouvra son premier 
lustre, grace aux libéralités des rois Louis XIII et Louis XIV. 
Ces rois étoient représentés derrière l'autel offrant leurs 
cœurs à la Reine des anges. Depuis 1793, la statue, objet 
de tant de vénération, n'existe plus. 

Le palais épiscopal, aujourd'hui converti en pensionnat, 
tenoit à l'église Notre-Dame; l'évêché de Boulogne, qui 
n'eut pas une trés-longue durée, vit plusieurs prélats dis- 
tingués. Jean Dolce, l’un d'eux, ayant été transféré à l’é- 
vèché de Bayonne, eut l'honneur de marier Louis XIV et 
Marie-Thérèse d'Autriche, en 1660, à Saint-Jean de Luz. 

Le musée de Boulogne est riche en antiquités celtiques, 
romaines et du moyen age. Sa bibliothèque renferme plus 
de 20,000 volumes, dont plusieurs manuscrits remarquables. 

Les remparts, plantés d’une double rangée d'arbres, 


offrent une promenade charmante. Les anciens murs, flan- 
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qués de tours demi-circulaires du côté de la porte des Dunes, 
le château des derniers comtes, qui est bien conservé, la vue 
de la mer, les falaises, la côte d'Angleterre qu'on aperéoit 
au loin dans un beau jour, donnent à cette partie de la ville 
un caractère trés-remarquable. Philippe Hurepel avoit fait 
construire les murs et le chateau, en 1231, lorsqu'il restrei- 
gnit l'enceinte de Boulogne, et divisa cette cité en haute et 
basse ville. Une inscription, placée au-dessus de la porte du 
chäteau, rappeloit cet événement en ces termes : 


Phelipes : cuens : de : Bologne : fieus : le : roi : Phelipes : de France : 
Jist : faire : cest : chastel : et fremer la ville : l'an : del Incarnacion : 
M. CC. XXXI : Simons Devilers : adons : Seneschaus de Boulonoïs : 


Les murs d'enceinte de la basse ville n'avoient été élevés, 
dit-on, qu'en 1554. 

Sur l'esplanade est une fontaine monumentale érigée en 
l'honneur de Henri IL. Elle consacre le souvenir dé la réddi- 
tion de Boulogne à la France sous le règne de ce prince. 

On ignore l'époque à laquelle la pêche du hareng, qui 
produit à elle seule plus d’un million, commença à être en 
vogue dans ce port; mais on voit, par un ancien titré 


de 1402, qu'on y percevoit sur chaque nef de pécheur vé- 






nant à Boulogne, ou temps de harengueson, depuis le jour 
s. Miquiel jusques au jour s. Andrieu, 5 sols 4 deniers. — Un 
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autre compte de 1542 nous apprend aussi qu'au XVI: sié- 


cle on offroit chaque année, « au roi notre sire, » deux barils 


de harengs, et au chancelier, au procureur général de la 


chambre des comptes, et au trésorier de l'épargne, un 
demi-baril « pour leurs estrennes. » 

Boulogne a vu naitre Godefroy de Bouillon, Michel 
Lequien, savant ecclésiastique, et de nos jours le savant 
M. Daunou. Nous n'avons pas à nous occuper des souvenirs 
de l'histoire moderne : nous ne ferons donc que citer sans la 
décrire la colonne élevée à Napoléon, sur la place etles hau- 
teurs voisines du port où étoit établi le camp de Boulogne. 

Wimille a pris, dit-on, son nom des Auët mille hommes 
tués dans une sanglante bataille livrée pres de cet endroit 
aux Normands, l'an 881, par le comte de Boulogne Hen- 
nekin, et Heffrid, comte d'Hesdin. Cette étymologie est peu 
sure. C'est à Vimereux, dépendance de Wimille, que le com- 
bat a été livré. Quoi qu'il en soit, Wimille est souvent visité 
par les voyageurs. Dans son cimetière reposent les aéro- 
nautes Pilâtre des Rosiers et Romain : leur ballon s'étant 
enflammé dans les airs, ils vinrent se briser en tombant sur 
la falaise près de Vimereux, non loin de la route où sé- 
lève un petit obélisque. 
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Calais et Ses environs. 









Calais passe encore aujourd'hui , auprès de certains éru- 


dits, pour être le Portus-ltéus dont parle César, et que 






d'autres placent, avec plus de raison, ce nous semble, à 






Wissant. En 1190, le port de Calais se trouvoit en si 






mauvais élat, que les échevins et les bourgeois de la ville 
sollicitèrent de Henri le Jeune, duc de Brabant, la permis- 


sion d'en faire un nouveau. Au XVI siècle on y exécuta 








des travaux considérables. Les fortifications de la place ont 







été augmentées à diverses reprises. Le fort Rouge, dont à 


nous offrons le dessin à nos lecteurs, a été bâti pour la dé- 


fense du port et de la côte en 1695. La citadelle, que Ri- 






FRE 
E) 


+ 
bahit dal 
ho 


ren ga Tisory Erères 








bp 


LUI T7 
PRE 2 U Or TE F5 


US (NL NII 


chelieu fit élever, et le fort Nieulay, reconstruit par Vauban, 
sont un peu plus anciens, Le fort Risban existoit dès 
le XII siècle : c'étoit alors une haute tour que Philippe 
Hurepel, comte de Boulogne, avoit fait bâtir pour la con- 
servation des navires qui fréquentoient le port de Calais. 
Les premières jetées furent construites en 1405, au temps 
d'Édouard III. Calais n'est pas seulement remarquable par 
son port, à huit lieues seulement de Douvres, il l'est aussi 
par la tour de son beffroi communal , l'église de Notre-Dame 
et les restes de l'hôtel de Guise. Le premier de ces mo- 
numents, d'une architecture assez délicate, fut construit 
par la corporation de l'Étape des Laines, pour y tenir les 
assemblées de ses syndics, vers la fin du XIV* siècle. Les 
directeurs de cette étape payoient au roi un éperon d'or 
de cens annuel. François Il donna cet édifice aux habi- 
tants pour leur servir d'hôtel de ville. La flèche fut placée 
sur la tour par les soins du maïeur Claude Monet, en 1609, 
comme le rappelle une inscription latine gravée sur une 
plaque de cuivre attachée aux poutres du campanile. 
L'église de Notre-Dame, qui existoit dès le XIII siècle, 
fut reconstruite en partie pendant que les Anglois occu- 
poient la ville : c'est un édifice assez vaste, un peu défiguré 














































par la chapelle de la Vierge, voutée en dôme, et le porche 
moderne qu'on y à ajoutés. Au centre de la croix s'élève 
une tour carrée, surmontée d'une flèche octogone en bri- 
ques. Des contre-forts, aussi en briques, soutiennent les 
murs de cette église. À l’intérieur, on distingue les piliers 
du chœur, ornés de chapiteaux à feuilles d'acanthe , les sta- 
tues du Calvaire, et celles, en albâtre, qui décorent le 
maitre autel. On croit à Calais que cet autel est un chef- 
d'œuvre. Au-dessus du tabernacle, un tableau de Gérard 
Seghers représente lÆssomption de la F. terge. Le retable, 
qui se fait remarquer par son élévation, ses bas-reliefs et 
ses ornements, fut exécuté avec les marbres que portoit un 
batiment génois échoué près de Calais. Sous le badigeon 
dont les murailles et les piliers étoient couverts, on a trouvé, 
en 1841, de curieuses peintures à fresque. 

Deux tourelles actogones" bien conservées flanquent la 
porte de l'hôtel de Guise, qui fut élevé, comme le elocher 
du belfroi, par la corporation de l'Étape, à l'époque de la 
domination angloise. 

L'hôtel de ville, édifice peu ancien, fut rebâti en 1740. 

Les armes de Calais sont d'azur à une fleur de lis couronnée 


d'or, accompagnée en pointe d'un croissant d'argent. Ce blason 





















































fut donné à la ville par le roi Henri I, qui ajouta de chaque 
côté et en dehors de lécu, une croix de Lorraine, pour 
rappeler que cétoit un prince de la maison de Lorraine 
qui avoit rendu Calais à la France. Matthieu d'Alsace, 
comte de Flandre, accorda, vers l'an 1170, à cette ville une 
charte de commune, que Gérard, comte de Boulogne, 


confirma au siècle suivant. 





: Les lois données, en 1252, par la comtesse Mahault à 


À à ses bourgeois de Calais, sont curieuses : d'après ces lois, 
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Lee À ils ne devoient à leur seigneur aucun service de béche ou de 
mi, pelle, à moins que ce ne fût «pour se défendre contre la mer 





r + et en dedans de leur banlieue.» Les échevins ne pou- 
voient tenir plaids et juger sils n'étoient cinq au moins; 


celui qui les troubloit quand ils étoient dans leur banc, 





payoil trois sous au seigneur; et s'il crioit contre les juge- 
ments rendus, il payoit à ce mème seigneur soixante sous, 
et à chacun des juges dix-huit. Si un étranger se battoit 
avec un bourgeois ou une bourgeoise de l'échevinage de 
Calais, et que le bourgeois appelat son juré à son secours, 
celui qui l'aidoit étoit quitte de tout forfait, à moins qu'il 
ne tudt ou blessät; celui qui étoit convaincu d'avoir refusé: 


de donner du secours, payoit soixante sous au seigneur. 
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En 1229, la ville de Calais venoit d’être fortifiée par le 
comte de Boulogne, Philippe Hurepel, quand elle tomba au 
pouvoir de Ferrand, comte de Flandre. Ses habitants n'échap- 
pèrent au pillage qu’en livrant aux soldats du comte quinze 








cents livres et vingt pièces de vin. Quelque temps après la 
funeste bataille de Crécy, Édouard HE mit le siége devant 







ses murs. Philippe de Valois chercha vainement à secou- 






rir la place, pendant le siége qui dura onze mois. La 






France étoit épuisée; Calais tomba au pouvoir de l'ennemi. 






Vaincus par la famine, ses braves défenseurs demandèrent 






à capituler. Édouard, oubliant sa gloire, se montra peu 






généreux : il ne voulut recevoir le peuple à merci qu'à 











condition qu'il lui seroit livré six notables bourgeois de 
Calais pour en faire sa volonté. On sait qu'Eustache de Saint Æ4 






Pierre n'hésita pas à s'offrir pour sauver ses concitoyens : cinq 






autres notables, excités par ce généreux exemple, voulurent 






partager son sort. Tous les arts ont immortalisé le dévoue- 






ment de ces nouveaux Décius, qui n'échappèrent à la mort 
qu'à la prière de l'épouse d'Édouard, Philippe de Hainaut. 

Froissart a décrit avec détail cette scène touchante dans 
un récit plein d'une noble et charmante simplicité, Après 
avoir raconté le généreux sacrifice d'Eustache de Saint- 
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Pierre et de ses compagnons, «les plus honorables et nüta- 
bles de chevance et de bourgeoisie de la ville de Calais, » 
après avoir peint la colère d'Edouard, qui s'écria : e Soit fait 
venir le coupe teste; ceux de Calais ont fait mourir tant 
de mes hommes, qu'il convient ceux-cy mourir aussi, » il 
ajoute : « Adonc la royne d'Angleterre qui estoit moult en- 
ceinte, se meist à genoux en plorant, et dit: Haa, gentil 
sire, depuis que je repassay la mer, en grant péril, je ne 
vous ay rien requis; or, vous prie humblement en don 
que, pour le fils Saincte-Marie, et pour l'amour de moy, 
vuéillez avoir de ces six hommes mercy. Le roy la regarda, 
et se teut une pièce; puis dit : Haa, dame, j'aimasse mieux 
que vous fussiez autre part que cy. Vous me priez si acertes 
que je ne vous puis éconduire; si les vous donne à vostre 
plaisir. Lors la royne emmena ces six bourgeois en $a 
chambre, si leur fit oster les chevestres d'entour le col et 
les fit revestir et disner tout à leur aise. Puis donna à chacun 
six nobles, et les fit conduire hors de l'ost à sauveté.» La 
chronique de Flandre est venue, plus tard, confirmer le 
témoignage de Froissart; cependant des écrivains recom- 
mandables par leur science, mais scepliques, comme cer- 
tains esprits le sont toujours pour tout ce qui est héroïque 
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et sublime, ont révoqué en doute le dévouement, et jusqu'à 
l'existence d'Eustache de Saint-Pierre; mais la Société des 
arts et des sciences de Calais, a pris la défense de ses glo- 
rieux concitoyens, et un de ses membres, M. Lebeau, a 
démontré, dans une savante dissertation, que l'action géné- 
reuse des six bourgeois de Calais n'étoit point une fable, 
et que rien mautorisoit la crilique à dépouiller notre his- 
toire d’un de ses plus admirables épisodes. 

La reddition de Calais à Édouard eut des suites funestes. 
Après son entrée triomphale dans cette ville, le vainqueur 
chassa la plupart des habitants, et permit à ses soldats de 


leur ravir le peu de biens que la guerre et là famine avoient + «4 !. 
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pu leur laisser, Toutelois, le prince anglois revint, par la 
suite, à de meilleurs sentiments : il rappela dans leur 
patrie plusieurs des habitants de Calais, et rendit même 
à Eustache de Saint-Pierre une partie de sa fortune. 
Pendant plus de deux siècles la domination étrangère 
pesa sur Calais: ce ne fut qu'en 1558 que le duc de Guise 
reprit cette place et la rendit à la France, L'Angleterre 
avoit toujours attaché à sa possession la plus grande im- 
portance, et la reine Marie s'écria, dit-on, en mourant, 


“que, si l'on auvroit Son Corps, On trouveroit le mot Ca- 
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« lais gravé dans son cœur. » W faut dire que Calais étoit à 
la fois une tête de pont fortifiée qui donnoit accès à l'An- 
gleterre en France, et l'entrepôt de son commerce avec le 
continent, particulièrement avec les villes opulentes de 
Flandre; aussi ne négligea-t-elle rien pour la recouvrer. 
En 1563, trente bourgeois, soudoyés par Élisabeth, ten- 
tèrent de lui livrer la place; mais le complot ayant été dé- 
couvert, ils furent condamnés à être pendus aux fenêtres de 


l'hôtel de ville. En 1596, les Espagnols, conduits par l'ar- 


chiduc Albert, se rendirent maîtres de Calais. Cette ville 
ne fut rendue à la France que par le traité de Vervins, 
en 1598. Lors des guerres qui désolérent le royaume, sous 
Louis XIII et sous Louis XIV, en 1628 et en 1695, les An- 
glois firent de nouvelles tentatives pour s'emparer de Calais. 
Louis XIV étant tombé malade au siége de Bergues, fut 
transporté à Calais en 1658, et là un médecin, nommé 
du Saussai, lui sauva la vie. 

On peut voir à l'hôtel Dessin la chambre que Sterne 
occupa à son arrivée en France. 

La bibliothèque de Calais, composée de six mille volumes 
environ, contient quelques manuscrits intéressants pour 
l'histoire de cette ville et de ses environs. 
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Calais est la patrie du missionnaire Dutertre , à qui on 
doit des mémoires estimés; de Georges Maréchal, premier 
chirurgien de Louis XIV: de Pierre-Antoine de Laplace, 
auteur de plusieurs traductions d'ouvrages anglois, et du 
romancier Pigault-Lebrun. 

Saint-Pierre-lez-Calais, situé sur un vaste bane de galets, 
n'a de remarquable que la tour massive de son église. Le roi 
d'Angleterre, Henri VIE, et l’archiduc Philippe, eurent une 
entrevue dans cette église, au commencement du XVF siècle. 

On chercheroiït en vain aujourd'hui le port de Marck, 
les sables l'ont entièrement envahi: Le fort qui défendoit 
Marck a aussi disparu : les Espagnols le détruisirent en 1641. 

Le Portus UÜlterior des Romains, le Portus Sanctorum du 
moyen âge, le port de Sangatte, enfin, n'existe plus aujour- 
d'hui; son vaste et profond bassin, qui, jusqu'au XIIE sie- 
cle, offroit aux navires un mouillage assuré, est mainte- 
nant couvert de vase, et l'on ne voit plus que les ruines 
de la forteresse qui défendoit ce port. Cette forteresse fut 
démantelée par les ordres du comte d'Étampes et d'An- 


toine de Croy, en 1437. 


Il ne reste que quelques pans de murs du château 


de Hames. Ce fut le duc de Guise qui enleva ce der- 
ti 





nier boulevard des Anglois dans notre patrie, vers 1558. 
Desvres , autrelois peti ille, est bâtie sur la rivière de 
D , autrefois petite ville, est bà 

ve nom. Son église, qui n'est que du commencement du 

XVIE siècle, posséde des reliques de saint Pierre : elle a 
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pour patron saint Nicolas, tandis qu'elle devroit être placée 

sous l'invocation de sainte Aure, qui répandit les lumières 


de l'Évangile aux environs de Desvres, et qui souffrit le 


martyre dans la forêt voisine. Ce lieu, connu du temps des 
Romains, se trouvoit alors sur une voie qui conduisoit de 
Thérouanne à Boulogne. Le comte Baudoin-Bras-de-Fer le 
fit fortifier en 867; il eut néanmoins à souffrir des incur- 
sions des partis ennemis, et il fut brülé presqu'en totalité en 
1543 et en 1597, lorsque le comte de Bucquoy attaqua et 
prit le fort du mont Hulin, dont on voit encore les fossés. 
Desvres se glorifie d’avoir vu naitre l'évêque d'Amiens, 
Jean Advantage, et Jean Molinet, poëte et historien. 
Nous ne ferons que citer. Bournonville, dont une famille 
illustre a porté honorablement le nom, et le Courset, où 
les magnifiques jardins de Dumont du Courset attirent 
la foule. Mais nous nous arrêterons à Guines, petite 
ville pleine de grands souvenirs. On n'est point d'accord 


sur son origine : les uns prétendent qu'elle existoit du 
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temps des Romains, les autres que ce n'étoit au X° siècle 
qu'un village dépendant de l'abbaye de Saint-Bertin. Sif 
frid, l'un des pirates du Nord qui ravageoient à cette 
époque les côtes de la France, ayant fait une descente à 
Guines, y bâtit une forteresse nommée la Cuve, à cause de 
sa forme particulière, et s'établit en ce lieu. Son fils, 
Adulphe, est regardé comme la tige de la maison de 
Guinés, qui posséda le comté de ce nom et ses douze pai- 
ries, jusqu'à sa réunion à la couronne. Dans le XII siècle, 
Guines étoit célébre par le palais, ou labyrinthe, que le 
comté Baudouin IE, dit le Généreux, avoit fait élevér sur 
une hauteur dont on voit encore des traces. Là étoit une 
bibliothèque considérable, dont il confia la garde à maitre 
Hélard de Hesdin. Philippe-Auguste prit, en 1200, le chà- 
teau de Guines, pour se venger de Baudouin, qui sui- 
voit contre lui le parti de Ferrand, comte de Flandre. 
Baudouin ayant fait sa paix avec le monarque, Ferrand , 
courroucé, pilla Guines, mit à mort les défenseurs du chà- 
teau , ét emmena prisonniére en Flandre la comtesse Béa- 
trix. Les Anglois s'emparerent de Guines en 1351, et le 
traité de Brétigny leur en laissa la possession, Au XVI sie- 


éle, Valeran de Luxembourg brüla cette ville, pour punir 
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les Anglois d’avoir pris Balinghem, pendant une trêve 
conclue entre eux et la France. 

Lors de la fameuse entrevue du Camp du Drap d'er, c'est 
à Guines que se tint Henri VIE Un curieux tableau 
du temps, qui se voyoit autrefois à Windsor et mainte- 
nant à Hampton Court, représente les joutes et tour- 
nois qui accompagnérent cette royale entrevue. Guines et 
ses fortifications s'y montrent à vol d'oiseau sur la droite, 
et la ville d’Ardres occupe le haut du tableau. 

On a dit par erreur dans plusieurs ouvrages récents que 
cette peinture célèbre et trois autres du même temps, la 
bataille des Éperons, l'embarquement de Henri VII à 
Douvres, Heuri VII et sa famille, ornent aujourd'hui la 
salle d’assemblée de la Société des antiquaires de Londres, 
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à Somerset-House. Ces quatre tableaux furent seulement 
prétés, en 1804, par le roi Georges IT à cette Société, qui 
avoit fait graver à ses frais le Camp du Drap d'or. Geor- 
ges IV les fit reprendre et restituer à Windsor, peu de temps 
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après son avénement au trône. Depuis, le même prince les 
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a fait placer à la galerie de Hampton Court, où on Îles voit 
| “ 2 À actuellement. Cest là que le roi Louis-Philippe a fait exé- 
si | 4  cuter par M. Bouterwek les copies du Camp du Drap d'or 
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et de l'embarquement de Henri VIT, destinées au Musée 
de Versailles, et qui y sont placées maintenant. On ignore 
le nom de l'artiste à qui l'on doit ces précieux tableaux. C'est 





sans preuve que le catalogue de la galerie de Hampton 
Court les attribue à Holbein. quoique très-certainement ils 





soient de son école, et peut-être faits dans son atelier sous 
sa direction. On raconte, au sujet du Camp du Drap d'or, 
une curieuse anecdote, Lorsqu'après la mort de Charles E", 





le parlement fit mettre en vente la collection de peintures 
et d'objets d'art de ce malheureux prince, un agent étranger 
se présenta pour acheter ce tableau. Philippe, comte de 
Pembroke, voulant le conserver à l'Angleterre, trouva le 
moyen de couper la toile autour de la tête de Henri VIT, 
et d'enlever, sans être apercu, cette partie principale de 
l'ouvrage, de telle sorte que l'agent refusa d'acheter une 
peinture ainsi mutilée. Au retour des Stuarts, le fils du 
comte de Pembroke rendit ce fragment à Charles IT, qui le 
fit replacer avec le plus grand soin. En regardant le tableau 
avec attention, on aperçoit les traces de cette restauration. 

A l'arrivée de Francois I à Ardres, messire Adrien de 
Mailly, qui étoit de sa suite, lui avoit présenté le corps de 


ville, et Ini avoit rappelé «que, en tout temps, les habi- 
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« tants d'Ardres avoient toujours prouvé estre bons et hdèles 


À 


François, qu'ès ans treize cent-quatre-vingl et quatorze 
« cent trente-chincq, sous les bannières de ses ancêtres, 
« ils avoient déchassé les Anglois, et qu'a la derraine lois, 
« sans la déroute des Flamengs, Calais auroit esté prins. »— 
C'est à cette occasion que le roi chevalier permit d'inscrire 
sur les armes de la ville, qui étoient une aigle de sable 


sur champ d'argent, au chef étoilé (1), cette glorieuse de- 





vise : Brave ET FibÈLe. 

Ardres n'a point conservé la splendeur qu'il avoit alors , 
les Impériaux, en 1522, et les Espagnols, en 1657, l'ayant 
dévasté presque complétement. Son église ne remonte pas 
au delà du XVII siecle ; elle est surmontée d'une tour, au 
haut de laquelle on a établi un télégraphe. Les marins de 
Calais se rendent ordinairement en pélerinage dans cette 
église, à la fête de l’'Assomption de la sainte Vierge, pour 





obtenir la guérison de leurs enfants malades. D 

Ambleteuse ressemble de loin à un désert de sable, à F 
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travers lequel se montrent cà et là les toits de quelques ché- 4 

tives maisons. Son ancien château, percé de rares ouver- A 
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tures, occupe une hauteur près de la mer. On croit qu'Am- 
bleteuse étoit le Portus Citerior des Romains. Les Normands 
le dévastérent en 882, et il ne recouvra quelque importance 
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qu'au commencement du XII siècle, temps où Renaud, 


comte de Boulogne, et Ide, sa femme, l'érigérent en ville 
ou commune, suivant les usages du Boulonnois (1). En 1689, 
Jacques Il, détrôné, débarqua secrètement à Ambleteuse. 

Prés de la voie romaine qui conduit de Thérouanne à 
Wissant, on trouve le village de Leulinghem, célèbre par 
les nombreuses conférences qui s’y tinrent aux XIV° et XV* 
siècles, pour la paix entre la France et l'Angleterre. Lors 
des conférences de 1393, les ducs de Berri et de Bourgo- 
gne, et les ducs de Lancastre et de Glocester, choisirent, 
d'un commun accord, pour s'aboucher, une chapelle de 
pauvre apparence, située près du village de Leulinghem. 
On avoit caché l'état de vétusté des murs de cette chapelle 
par des tapisseries brodées en or, qui représentoient les 
principaux traits de la passion de Jésus - Christ; le duc 
de Lancastre approuva fort cette pacifique décoration. 


Ce fut dans un vaste et magnifique pavillon, élevé pres 


{a} Henri, Essais ser Houlagne, Pag. 92; à la noté. 
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de la chapelle de Leulinghem, que le duc de Bourgogne 
recut la jeune reine d'Angleterre, fille de Charles VI, qui 
rentroit en France en 1407. « Là, dit la chronique des reli- 
« gieux de Saint-Denis, la princesse prit le vin et les épices 
«“ avec les illustres dames et demoiselles de sa suite, qui 
. fondoient en larmes et sanglotoient. Elle les consola 

aflectueusement, leur fit des présents selon leur qua- 

lité, et, après les avoir remerciées de leurs bons offices, 

elle prit congé d'elles en leur donnant le baiser de paix. » 

Saint-Inglevert est un lieu non moins célébre que Leu- 
linghem. En 1590, Jean Boucicault, Renault de Roye et 
Jean de Sempy, y tinrent victorieusement un pas d'armes 
contre tous venants, qui dura trente jours. Les lices se 
trouvoient entre le moulin et le bois. L'arbre d'honneur, qui 
étoit un gros orme, aux branches duquel on avoit suspendu 


les écus des trois chevaliers, avec un cor pour appeler cha- 


cun d'eux au combat, s'élevoit près de la tente des tenants. 


Au milieu de hautes falaises et d’épais monceaux de sa- 
ble, Wissant, le fameux Portus Itius, où s’embarqua César, 
cinquante-quatre ans avant Jésus-Christ, pour subjuguer la 
Bretagne, se laisse à peine apercevoir. Ce port de mer, té- 
moin de tant d'événements mémorables, ne présente plus aux 





regards attristés du voyageur que quelques chétives maisons 
de pêcheurs, sur une hauteur, au delà de la rivière du 


moulin. Un camp bien conservé domine tout le village et 


la baie, qui offre de là un coup d’œil imposant et magni- 
fique. Wissant ayant été détruit de fond en comble par 
les Normands, en l’année 842, ne sortit de ses ruines que 
sous le règne de Louis d'Outremer. De nombreux navires 
fréquentoient son port dans le XIF siècle. En 1113, le comte 
de Mortain y équipa la flotte qui devoit porter les troupes de 
Philippe-Auguste en Angleterre. Pendant l'occupation an- 
glaise, le port de Wissant perdit toute son importance; ses 
fortifications furent détruites , et il ne resta que le chateau. 

Le bourg de Samer est bâti prés d’un coteau, dans une 
situation agréable. Le nom de ce lieu est un diminutif de 
celui de Saint-Wulmer, qu'il portoit dans l'origine. Ce saint, 
fils de Wilbert, comte de Boulogne, avoit épousé une jeune 
femme qu'il aimoit éperdument; son mariage ayant été 
déclaré nul par Dagobert, il résolut de fuir le monde. 
En 686, il fit bâtir un monastère, qui devint dans la suite 
une abbaye florissante, au moyen de la terre de Samer 
qu'il lui donna. Les restes de cette abbaye, consistant en 


un vaste bâtiment, ont un aspect sévère : ils occupent la 
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droite de l'église actuelle, où lon remarque des fonts 
ornés de grossièrés sculptures représentant lé baptéme 
de Jésus-Christ. Cest à Samer, et dans l'église de cé 
monastère, que les chroniqueurs placent là mort tragi- 
que du comte Hennekin, de Berthe, sa noble compagne, 
et de leur fidèle écuyer, apres la perte de la sanglante ba- 
taille de Wimille contre les Normands. 

L'addition faite aux armes de Samer d'une tête de cerf, 
pour distinguer ces armes de celles des comtes de Bou- 
logne, a donné cours à une naïve et poétique tradition. 


Lors d’une procession solennelle instituée à Samer pour 


honorer la mémoire de saint Wulmer, et qui se faisoit 
chaque année le jour de l'invention de la sainte Croix, 
deux cerfs sortoient spontanément de la forêt voisine, 
attendoient à la porte de l’église, et se plaçoient en tête de 
la procession. Après la cérémonie, l'un des cérfs retournoit 
dans les bois, autre se laissoit complaisamment appréhender 
pär le bailli. On lé nourrissoit avec soin, puis il rece- 
voit la mort. L'année suivante, le premier cerf qui s’étoit 
retiré dans les boïs, ramenoit un autre compagñôn, ét, 
à son tour, restoit comme une victime volontaire. Ce 
dévouement des cerfs pour la mémoire de saint Wul: 
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mer dura plusieurs siècles; mais, enfin, aucun d'eux ne 


voulut plus rester; ils cessèrent de paroïtre à la procession 


lorsque la foi diminua dans le cœur des habitants. 

Sur le bord d’un étang et près de la forêt d'Hardelot, 
le chäteau de ce nom noffre plus que des tours et des 
remparts d'un aspect imposant. Cette forteresse, cons- 
truite en 1223 par ordre de Philippe, comte de Boulo- 
gne, tomba au pouvoir des Anglois dans le XVI° siècle : 
elle avoit encore un gouverneur en 1750. 

Wierre-au-Bois a de belles maisons de campagne, parmi 
lesquelles on distingue celle qui passe pour l'ancien ma- 
noir féodal, aux tours rondes et aux toits aigus. Le mo- 
nastère qui existoit à Wierre-aux-Bois, avoit été fondé 
par saint Wulmer, et dépendoit de l'abbaye de Samer. 
Saint Gengoult y étoit fort révéré. De nombreux pélerins 
du Boulonnois y arrivent encore chaque année, le lundi de 
la Pentecôte, pour une neuvaine qui commence le 11 mai. 

Les ruines du château de Tingry sont souvent visitées 
par les étrangers. Une tradition dit que ce château, qui 
occupoit une colline au nord de la forêt et à gauche de 
la route de Montreuil, a été bati par Eustache-aux-Gre- 


nons, père de Godefroi de Bouillon. 
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Ramée ét DELAPLANTE, - 3 Par MAT, Daniel 
fe os Morcou , par M. Sanariee. 
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Encadrements des onze feuilles composant le chapitre de 
Compiègne el ses envérans, par MM. VrorLer-Lrpuc BLaw- 
cHanD, Eug, Crcénr et Sanarien. TACAREIT 


Sue 0 Lente Je 
Jupes Où vues représentés dans ces encadrements. 


25 
À ne dette page de la cent quatre-vingtième feuille, 
our de César qui existoit jadis à Compiègne.—Armoiries 
dre de evant et de la vie dé Compiige.— 
ste guse du Crucifix, à Compiègne. — Sar- 
cophage en marbre blanc, maison rue de Pierrefonds, à 
Compiégne. 2 

À la Fe -UErP Ras de la cent quatre-vingt-uniéme feuille 
Porte Chapelle, à Compiègne. + 

A la deuxième page de la cent quatre-vingt-unième feuille, 
Porte de l'ancien arsenal, à Compiègne. — Clocher de 
l'hôtel de ville, à Compiègne. — Forêt de Compiègne. 

À la troisième page de la cent quatre-vingtunième feuille 
Église Saint-Jacques À Compiègne. 3 

Ala quatrième page de la cent quatre-vingt-uniérac feuille 
Eglise des Minimes, à Co mpisgne. 3 

À la première page de la cent quatre-vingt-deuxième feuille, 
Sunt-Antoine, à Com piègne, 

A la deuxième page de la cent quatre-vingt-deuxième feuille, 
Abside de l'église Saint-Antoine, à Compiègne. 

À la troisième page de la cent quatre-vinet-deuxiéme feuille, 
Pierre Saint - Martin , près del Église d'Au- 
tréches. — Fonts baptismaux dans un jardin, à Attichy. 

A la Sa page de la cent quatre-vingt-deuxième 
feuille, Église d'Attichy. 

À la premiére page dle la cent quatre-vingt-troisième feuille, 
Église de Bitry. — Chapelle de Bitry. 

À la deuxième page de la cent quatre-vingt-troisième feuille, 
Église d'Autrèches. F 

À la troisième page de la cent quatre- vingt-troisième feuille, 
Vue du château de Pierrefonds. 

À la quatrième page de la cent quatre-vingt-troisiéme 
feuille, Église Saint-Sulpice, à Pierrefonds. 

À la première page de la cent quatre-vingt-quatrième feuille, 
Destruction de Pierrefonds en 1616. 

A la deuxième page de la cent quatre-vingt-cinquième 
feuille, Ruines du château dé Pierrefonds, 

À la troisitime page de la cent quatre-vingt-cinquième 
feuille, Château de Plessis-lerz-Rove. 

À la première page de la cent quatre-vingt-sixième feuille, 
Ancienne porte de Noyon. — Fortilications de Noyon. 

À la deuxième page de la cent quatre-vingt-sixième feuille, 
Cathédrale de Noyon. 

A la troisieme page de la cent quatre-vingt-sixième feuille, 
Parvis Notre-Dame. — Pont d'Ourscamps. 

À la quatrième page de la cent quatre-vingt-sixième feuille, 
Bas côtés du chœur, cathédrale de Noyon. — Hôtel de 
ville de Noyon. 

À la première page de la cent quatrevingt-septième feuille, 
Tour de l'Hospice, à Noyon. 

A la deuxieme page de La cent quatre-vingt-seplième Feuille, 
Elace aux Blès, et maison où est né Calvin. — Tour d'un 
ancien évéché, à Noyon. 

À la troisième page de la cent quatre-vingt-septiéème feuille, 
Cathédrale de Novon. 





À la quatrième page de la cent quatre-vingt-septième feuille, | 


h la 


Chapelle Notre-Duine de Bon Sccours, cathédrale de 
Noyon. 


A la première page de la cent quatre-vingt-huitième feuille, 
Salle du chapitre de la cathédrale de Noyon. 


À la deuxième i 
1 cle : page de la cent quatre-vingt-huitiôm il 
s de de la cathédrale de Noyon. L per 
à troisième page de la cent quatre-vin iii i 
etes : ent qui &t-huitiéme feui] 
; nil de Bretiguy. — Grès de Saint-Hubert, ie 
i Je quatrième page de la cent quatre-vingt - huitième 
euille, Église de Salency. — Chapelle de Saint-Médard 
À sr la rusere est couronnée, — Village de Salency 
à premiere page de la cent quatre-vingt-neuvié 

pi feuille, Eglise de Ressons, e os 
4 deuxieme page de la cent quatre-vi iù 

leuille, Abbaye des Cha ee han ar bo 
alle, Ab ù artreux, au Mont Benaud.—Pier 

TR ÉbIERE ou Mont Renaud.—Pierre. 

IE page de la cent quatre-vingt-neuvième 
euille, Vue de Noyon. — Ancie ibliothe 
ri k une Bibliothèque de 

À la quatrième 1 i 

AUatTIEMe page de la cent quatre-vingt-neuviéme 
ièn 

à feuille, Église de l'abbaye d'Ourscamps. ; 

4 premiére page de la cent quatre-vingt-dixième feui 
4 ge « C atré = e feuille, 
Salle des Morts, à Ourscamps, ; 

À n DEL pags Hi cent quatre-vingt dixième feuille, 
souterrains de l'abbaye de Bretigny. — Fontaine Saint- 
Mer y etgny.— Fontaine Saint 

À la troisième page de la cent quatre-vingt-dixième feuille, 
Église d'Ourscamps. 

sa uatrieme page de la cent quatre-vingt-dixième feuille, 
Village et Eglise de Tracy-le-Val. — Entrée de l'église de 

; lracy-le-Val, 

Chäteau de Montreuil, par M, Harnnixe. 167 

Chäteau de Montreuil, par M. Hacnr. 15 

Eglise de Montreuil, par M, Boys. 

Ruines du château des comtes de la Tour d'Auvergne, 6e 
à Fressins, par M. Jacorrer. 

| Ancien Betable d'autel, à Caumont, xv° siècle, par M Ix- ©” 
TELLIER ct Victor Prerir. 

Hôtel de ville d'Auxi -le -Chätenn, par MAL Dornoir et (#* 
Dauzars, lg, par M. Lanr. 

RoIRes du château d'Auxi, par MM. Lererrien et Eug. /#- 

ICÉRE. 
Rüines du Vieil Hesdin, détruit eu 1553, par M. Jacorrer, ! 
lexte : Montreuil et ses environs, feuilles 191, 192, 194, 
194, 195 et 196. , 

Encadrements des six feuilles composant le chapitre de 
Montreuil el ses environs, par MM. Eug. Cicéni, Btax- 
Génanp ét Durmorr. 





À la premiére pige de la cent quatre-vingt-onsième feuille, 
Vue générale de Montreuil. 

À la deuxieme page de la cent quatre-vingt-onxième feuille, 
Hôtel-Dieu, à Montreuil, 

A la troisième page de la cent quatre-vingtonziéme feuille, 
Transsept Non de Saint-Sauve, église de Montreuil. 

À la quatrième page de la cent quatre-vingt-onxième 
feuille, Ancienne Porté de Montreuil, à Boulogne. 

À la première page de la cent quatre-vingt-dourième feuille, 
Fortifications de Montreuil. 

À la deuxieme page de la cent quatre-vingt-douzième feuille, 
Ancienne Porte de la citadelle, à Montreuil. 

A la troisième page de la cent quatre-vingt-dousième feuille, 
Furtifications de Montreuil. 

À la quatrième page de la cent ques eg nn 
feuille, Vignettes d'un manuscrit de la Violette. 

À la première page de la cent quatre-vingt-treizième feuille, 
Huines de l'abba se de Sant-Josse-sur-Mer, prés Mon- 
treuil, en 1794. Église de l'abbaye de Sainte-Austreberthe, 
à Montreuil. Tormbeaux dans l'église de Montreuil, 

A la deuxieme page de la cent quatre-vingt-treisième 
feuille , Eglise de Montreuil. 

À la troisième page de la cent quatre-vingt-treizième 
feuille, Eglise de Dourrier. - 

uatnème page de la cent quatre-vingt-treisième 

feuille, Château de Maintenay. 

A la premiére page de la cent quatre-vingt-quatorzième 

feuille, Église de Montreuil. 


Suyets Né NE représentés dus Ce ot énmtenEs. 
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TABLE DES ARTISTES. 


Ali deuxième page de la cent quatre-vingt-quatorsieme 
feuille, Église d'Etaples. 

A la troisième page de la cent quatre-vingt-quatorzième 
feuille, Restes du château de Fressins. 

A la quatrième page de la cent quatre-vingt-quatorzième 
feuille, Abside dé l'église des Carmes, à Montreuil. 

À la première page de la éent quatre-vingt-quinzitme 
feuille, Saiute-Austreberthe, à Montreuil. 

A la deuxième page de la cent quatre-vingt-quinzième 
feuille, Regnauville, prés Caumont, Château de Fressins. 

À la troisieme page de la cent quaire-vingt-quinzième 
feuille, Pierre de l'autel Saint-Nicolas, à Caumont. — 
Église et Village de Caumont. 

A la quatrième page de la cent quatre-vingt-quinzième 
feuille, Château d'Auxi. 

À la première page de la cent quatre-vingtseisieme feuille, 
Église d'Auxi-le-Château, 

A la deuxième page de la cent quatre-vingt-seirièeme feuille, 
Église d'Auxi-le-Chäteau, 

A la troisième page de la cent quatre-vingl-seizitme feuille, 
Eglise d'Auxile-Château. 

Boulogne, enceinte de la haute ville, Porte des Dunes, par 
MM. Dornorr et Hacur. 


& Vue du château de Boulogne, par MM. Dornoir et Vicze- 


NEUVE. 
Bestes de la Tour d'Ordre, à Boulogne, par MAT. Durwoir 
et Eug. Cicéni. 


* Tumulus romain, près Neufchatel, dit le Mont à Violettes, 


par MAT. Doraorr ét Eug. CicÉRr, 


6x Carrières du Haut-Banc, prés Marquise, par MAL Dornorr 


et Eug. Cicénr, 


4 Château d'Houvaule, par NM. Deraæorr et Eug. CICÉRE. 


Texte : Boulogne et ses envirous, feuilles 197, 194, 199 
CL 20, 

Encadremens des quatre feuilles composant Le chapitre de 
Boulogne et ses environs, par MM. Eug. Cicémi, BLax- 
Cuarr, Dorneir et Lan. 


Sages CE QUES rOrÉsenEs dans ces encadrements. 


À la première page de la cent quatre-vingt-dix-septiéme 
feuille, la Danse des noces, à Ferques.— Le Haut-Banc. 
—Carrière de marbres Steinkal—Carrière du Boulonnois, 

A la deuxième page de la cent quatre-vingt-dix-septiéme 
feuille, Tour d'Ordre, à Boulogne, telle qu'elle existoit 
en 1554. 

A la troisième page de la cent quaire-vingt-dix-septième 
feuille, Belfroi de Boulogne, 

A la première page de la cent quatre-vingt dix-huitième 
faulle, Turnulus de Neuchatel, et Château de Wierre- 
aux-Bois.— Cuestreques. — Ferme du Renard, environs 
le Boulogne. 

A la deuxième page de la cent quatre-vingt-dix-huitièéme 
feuille, Antiquités trouvées prés de Boulogne, et con- 
servées dans Le musée de La ville, 

À la troisieme page de La cent quatre-vingt-dix- huitième 
feuille, Porte de Calais, à Boulogne. 

À la quatrième page de la ceut quatre-vingt-dix-huitième 
feuille, Ancienne rue de la Lampe, à Boulogne. 

À la premiére page de la cent quatrewingt-hix-neuvième 
feuille, Eglise de Samer, — Ferme de Moulinl'Abbé.— 
Abbaye dé Samér, environs de Boulogne. 





À la deuxième page de la cent quatre-vingt-dix-neuviéme 
feuille, Colonne de la grande armée, près Boulogne-sur- 
Mer. 

À la troisième page de la cent quatre-vingt-dix-neuvième 
feuille, Boulogne-sur-Mer. Haute ville—Place d'Armes. 
Vué de la ville de Boulogne, prise du Couvent de la 
Visitation, à Marquetra. 

A la quatrième page de la cent quatre-vingt-dix-neuvième 
feuille, Vue générale de Wimille. 

À la premiére page de la deux centième feuille, Fortes de 
Boulogne-sur-Mer, — Porte de Colis. — Ancenne Forte 
des Degrés.— Porte de Gayol. 


| A la deuxième page de la deux centième feuille, Port de 


Boulogne. 

À la troisième page de la deux centième feuille, Tombeau 
de Pilatre des Roziers, à Wimille, prés Boulogne. 

Fort Rouge de Calais, par M Hannine. 

La Tour du Beffroi, à Calais, par M. Hors. 

Église de Calais, par M. Dornorr et Hacue. 
Far erreur Le av de M Hague n été canbs aur cette planche. 


| Cour de Guise, à Calais, par MM. Durnorr et Davzars. 
Chäteau d'Ambleteuse, par MM. Dornorr et Eug. Crcémr. 


Château d'Hardeloi, par MM. Durmorr et Eug. Créer. 

Château de Wierre-aux-Bois, par MM. Doraorr et Eug. 
LIcÉRI. 

Texre CAS et ses environs, fouilles a01, 202, 204, 204 
gl 200, 

Encadrements des cinq feuilles composant le chapitre de 
Calais et ses environs, par MAL Durmorr, Branchann, 
Eug. Cicéni, Guiaup, Dauzars, Lauy ét HozLnen. 


Sujets où vies représentés dans ces encadrements. 


À la première page de la deux cent etunième feuille, Sainte- 
Marie,à Calais.—Les Armes de Calais.— Abbaye de Beau- 
lieu, prés Guines, 

À la deuxième page de la deux cent et unieme feuille, Porte 
du Havre, à Calais. 

À la troisieme page de la deux cent etunième feuille, Phare 
de Calais. 

A la quatrième page de la deux cent et uniéme feuille, Hôtel 
de Guise, à Calais. 

A la première sage de la deux cent deuxième feuille, Tour 
du Beffroi, Calais. 

À la deuxième page de la deux cent deuxième feuille, Porte 
de Calais. 

A la troisieme page de la deux cent deuxième feuille, Église 
Notre-Dame, à Calais. 

À la quatrième page de la deux cent deuxième feuille, 
Notre-Dame de Calais, Escalier de ses remparts. 

À la première page de la deux cent troisième feuille, Saint- 
Mierredés-Calais, 

A la deuxième page de ki deux cent troisième feuille, Église 
dé Guines. 

A la troisième page de la deux cent troisième feuille, Ardres, 
Forte de Calais 

À la première page de la deux cent cinquième feuille, Eglise 
de Nouvion. 

A la deuxième page de la deux cent cinquième feuille, Vue 
de Calais. 

À la troisième page de la deux cent cinquième feuille, Por- 
tique de l'église de Presles-Thierry. 


FIS DE LA TABLE DU TROISIÈME ET DERNIER VOLUME DE La FEOVIKCE DE PICARDIE. 
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TABLE DES SOUSCRIPTEURS. 





. M. le Roi des Français. 

. M. la Reine. | 

. À. R. Monseigneur le Comte de Paris, 
- À. À. Madame la Duchesse d'Orléans. 


On Ci Cf On 


. M. l'Empereur de Russie. 

. M. l'Empereur d'Autriche. 

. M. le Roi de Prusse. 

. M. la Reine d'Angleterre. 

. M. la Reine douairiére d'Espagne. 


QC Cù Où On 


Le el 


La 


S. Exec, M. le Ministre de l'Intérieur. 

S. Exec. M. le Ministre des Affaires étrangères. 

S. Exc. M. le Ministre de la Guerre. 

S. Exc. M. le Ministre de la Marine. 

S. Exec. M. l'Ambassadeur de Russie. 

M. le Comte de Loevenhielm , Ambassadeur de 
Suède, 

M. le Comte de Sainte-Aulaire, Ambassadeur 
de France près la Reine d'Angleterre. 


Les Bibliothèques de Berlin. (Prusse). 


— de Florence. (Italie). 

— royale de Londres. (Grande- 
Bretagne). 

— royale de Milan. (Italie). 

— du chapitre de la cathédrale 


de Séville. (Espagne). 


La Bibliothèque royale. 


— du Louvre. 

— du Palais-Royal. 

— du palais de Versailles. 

_— du palais de Fontainebleau. 
— du palais de Saint-Cloud. 
— du palais de Trianon. 


— du palais de Compiègne. 
— du palais de Meudon. 
— du château d'Eu. 


. À. KR. Madame la Princesse Adélaïde. 

- À. R. Monseigneur le Duc de Nemours. 

. À. R. Monseigneur le Duc d'Aumale. 

* A. R. Monseigneur le Duc de Montpensier. 


- M. le Roi des Belges. 

. M. la Reine des Belges. 

. M. le Sultan Abdul-Mejid. 

. À. R. Monseigneur le Grand-Duc de Toscane. 


On On Où On 


M. de Barante, Ambassadeur de France près 
l'Empereur de Russie. 

M. le Comte de Saint-Maurice, Introducteur 
des Ambassadeurs. 

M. le Comte de Rambuteau, Prélet du départe- 
ment de la Seine. 

M. de Labenski, Consul général de Russie. 


Les Bibliothèques impériale de Saint - Péters- 
bourg. (Russie). 
— royale de Turin. ( Piémont ). 
— impériale de Vienne. ( Au- 
triche }, 


La Bibliothèque de l’Intendance de la liste 
civile. 
ce de la Maison royale de la Lé- 
gion d'honneur de Saint- 
Denis. 
=. de la Manufacture royale 
de porcelaine de Sèvres. 
Le de l'État-Major. 
= de l'École navale de BresL. 
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Les Bibliothèques d'Agen. 


_— d'Aix. 
ee d'Alençon. 

— d'Amiens. 

— d'Angers. 

 — d'Annonay. 

_— d'Arles. 

— d'Arras. 

=. d'Auch., 
.— d'Aurillac. 

_ d'Avignon. 

— de Bar-le-Duc. 
——- de Bayeux. 

ces de Besancon. 
— de Bordeaux. 
-=Hf de Bourbonne-les-Bains. 
— de Bourges. 
_ de Brest. 

…— de Caen. 

2 de Castres. 

— de Chartres. 
— de Château-Gontier 
— de Dieppe. 


= d'Evreux. 


MM. Le Lieutenant général Baron Atthalin, 


pair de France. 

Le Comte Beugnot, membre de l'institut, 
pair de France. 

Le Marquis de la Boullaye. 

Cambon, peintre, 

Chapuy, dessinateur. 

Le Marquis de Clermont-Tonnerre. 

Dauzats,. peintre, 

Le Duc Decazes, grand référendaire de 
la Chambre des pairs. 

Defer. 

Delahaye. 

Didot (Firmin). 

Douville de Moillefeu. 

Dumas (Alexandre), 

Dusevel. 

Dusommerard. 

Duthoit. 

Empis. 

Le Vicomte de l'Espine. 

De Flubé. 

Le Prince Basile Galitzin. 

Le Marquis de Gallifet. 

Le Comte de Gasparin, pair de France. 

Gide (Horace). 

Gontier (Pascal). 

Le Comte d'Hauterive, 


FIN DE Li TABLE MES SOUSCRIPTEURS. 


Les Bibliothèques de Fécamp. 


— de Gaillac. 
— du Havre. 
— de Lille. 

—— de Limoges, 
—— de Lyon. 


=— de Montpellier. 


_ de Nantes. 


— dé Narbonne. 
— de Perpignan. 
_— de Rochefort, 
— de Rouen. 


— de Saintes, 

—_ de Saint-Germain en Laye. 
— de Saint-Lô. 

— de Sémur. 

+ de Strasbourg. 
— de Toulouse. 

— de Tulle. 

— de Valenciennes. 
—_ de Vannes. 

us de Vernon. 

— d'Yvetot. 


MM. His, inspecteur général des bibliothèques. 


Horeau (Hector) architecte. 

Hovy, à Genève. 

Janin (Jules). 

Le Comte de Jumilhac. 

De Kératry, pair de France, conseiller 
d'Etat. 

Le Comte Léon de Laborde. 

Le Comte de Lariboissière. 

Le Général Marquis de Lauriston. 

Madrazo, peintre de $. M. la Reine d'Es- 
PAsne. 

Le Comte de Mailly. 

De Marbot (Alfred). 

De Martignac. 

Mayer, peintre, 

Le Comte dé Montalivet. 

Le Comte Anatole de Montesquiou. 

Le Duc Pasquier, chancelier de France. 

Le Marquis de Pastorel. 

Le Baron Portal, pair de France. 

Le Comte Portalis, pair de France. 

Richard, directeur du Musée de Lyon. 

Rougemont de Lowemberg. 

Sechan, peintre. 

G. Simon. 

Le Marquis de Toustain. 
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